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DISCOURS
DE

) '
Voici les paroles prononcées par M. Clemen-

ceau, à la séance de samedi, sur la déclara-
3 tion d'urgence de la loi militaire :

M. ïe Président. — La parole est à
M. Clemenceau. (Mouvements.)

M. Clémencenu. -- Messieurs, il me
sera permis de ma féliciter de ce que le

— gouvernement n'a pas cru devoir poser dans
cette affaire la question de cabinet. (Ru-

- - meurs diverses.) Chacun de nous en sera
d'autant plus libre pour prendre une déci-
sion ; il arrive trop souvent que les ques-

3< tions ministérielles empêchent quelques-uns
d'entre nous — je devrais plutôt dire d'en-
tre vous — de se prononcer sur le fond des
questions ; aujourd'hui, vous êtes absolu-
ment libres. Le gouvernement n'a pas d'opi-
nion en la matière. Eh bien ! moi, j'en ai
une et je demande la permission de l'expo-
ser très modestement et très brièvement.

La loi que vous venez de discuter est une
vieille loi. M. le président de la commission
vous l'a dit tout à l'heure, elle a été discu-
tée, à deux reprises différentes, en juin 1884
et en juin 1885. Alors même elle n'était pas
nouvelle. Elle était apparue à l'Assemblée
nationale ; elle avait été discutée et elle
avait été éloquemment défendue à la tribune
par des généraux très connus et très dis-
tingués. Elle avait reparu à la Chambre des
députés ; M. Gambetta avait pris la prési-
dence de la commission de l'armée et était,
on peut le dire, l'un des défenseurs les plus
énergiques de. la loi actuelle dans son en-
semble.

C'est donc, comme je le disais tout a
l'heure, une vieille loi que vous avezdevant
vous. Vaus la connaissez, vous l'avez discu-
tée ; vous avez eu le temps de vous faire une
opinion définitive sur ses mérites. Il n'est
pas un d'entre nous qui, même avant cette
discussion, n'ait une opinion déjà faite sur
les différents articles qui la composent.

On ne peut donc pas d'ire qu'une nouvelle

i
 délibération soit nécessaire, puisqu'en réa-
lité nous venons d'assister à une troisième
délibération. (Très bien ! à gauche).

Je ne comprends donc pas pourquoi le
gouvernement vieiit en quelque sorte, par
son abstention, solliciter une quatrième dé-
libération. (Interruptions). En pareille ma-
tière, quand il s'agit d'une affaire aussi dé-
licate, l'opinion du gouvernement est très
importante. Lorsqu'il s'agit de transformer
l'armée, lorsque nous nous trouvons dans
la situation qui nous est faite par les événe-
ments malheureux dont a si souvent parlé à
cette tribune et qu'il était bon de rappeler ;

lorsque d'un jour à l'autre, notre armée
peut être appelée à défendre la patrie, as-
surément, personne ne veut toucher a l'or-
ganisation de l'armée que d'une main très
délicate. Mais, puisque nous avons résolu
d'y toucher, puisque, dans, l'intérêt même
de la défense nationale,il nous a paru néces-
saire de transformer l'armée, non seulement
parce que nous croyons que ce progrès dé-
mocratique aura pour résultat de nous
rendre plus forts contre l'ennemi ; du mo-
ment que les précédentes Chambres républi-
caines qui ont discuté la loi l'ont adoptée,
du moment que la conviction est faite dans
vos esprits, pourquoi jugeriez-vous néces-
saire de passer à une quatrième délibération
désormais inutile-? Je vous le demande ©n
toute franchise.

M. «te Maliy* — Le gouvernement ne
propose pas de passer à une quatrième dé-
libération.

M. Louis Guillot (Isère) — Il n'a pas
d'opinion.

M. Clemenceau. —Mon cher collègue,
M. de Mahy, je vous ai écoute avec la plus
grande attention. Pardonnez-moi d'être de
votre avis et de défendre votre propre opi-
nion par des arguments différents. Puisque,
en fin de compte, je conclurai absolument
dans votre sens, veuillez me laisser pour-
suivre ma discussion. Je dis qu'une deuxième
délibération est inutile parce qu'il n'est per-
sonne ici dont l'opinion ne soit absolument
faite dans un sens ou dans l'autre. Nous
avons entendu de très éloquents discours.
Les honorables orateurs qui m'ont précédé
à cette tribunemepermettrontdelejeurdire.
Nous avons entendu les mêmes arguments

• que dans les Chambrespréeédentes ; de 1871
et de 1876.

Si l'on parle de la maturité que vous
devez apporter dans vos délibérations, vous
pouvez hardiment répondre que tous les
arguments ont été donnés de part et d'autre
et que l'heure est venue de passer à l'action.

A moins que vous ne déclariez au pays
que vous renoncez à aboutir, il faut que

 vous renvoyiez cette loi au Sénat, comme
l'a très bien expliqué M. le président de la
commission, et qu'elle en revienne assez à
temps pour que vous puissiez discuter avant
la fin de la législature les amendements
qui auront pu y être présentés. II le faut, il
faut que lorsque vous vous retrouverez
devant vos électeurs, vous puissiez vous
présenter comme des hommes qui ont ac-
compli cette réforme qui tient tant au cœur
de la nation... (Exclamations et rires à
droite. — Vifs applaudissements sur divers
bancs a gauche.)

M. Camille Fowtfuet . — C'est donc
une loi électorale ?

M, Antide Bloyer. — Vous n'avez
donc-pas d'électeurs à droite ou bien vous
vous moquez d'eux !

M. Clemenceau. — Vous me per-
mettrez bien de vous dire, messieurs de la
droite, que je ne comprends pas vos excla-
mations et vos' rires quand je parle du corps
électoral. Vous avez des électeurs comme
nous, monsieur Le Prévost de Launay qui
m'interrompez ! Vous cherchez à les satis-
faire- lorsqu'ils vous chargent de présenter
dans l'Assemblée des représentants de la na-
tion des revendications que vous jugez légi-
times, Vous le faites journellement et nous
vous écoutons avec le plus grand intérêt !
Eh bien, je vous demande aujourd'hui do
faire pour les autres ce que les autres font
pour vous. Ecoutez la voix de ceux que nous
réprésentons ici. (Très bien I très bien ! à j
l'extrême gauche.)

M. Le l»s?ovost de Launay. —
Nous n'avons rien dit du tout !

M. ïe président» — Pas vous, mais j
de votre côté du moins !

M. Clemenceau. — Eh bien, oui, nous I
i

cherchons à satisfaire le corps électoral
parce qu'il demande une chose juste : l'éga-
lité du sacrifice pour la patrie. Voilà Je fond
de la question, et bien qu'on cherche à le
cacher derrière des arguments qu'on ne pro-
duit que pour la forme à la tribune, vous
voulez le maintien des privilèges, |et nous
en voulons la suppression ! (Vifs applaudis-
sements à gauche.)

Je dis que l'opinion, sur la • réforme mili-
taire, tant au point de vue démocratique
qu'au point de vue militaire proprement dit,
est faite ; qu'il ne servira de rien d'attendre
un mois, six mois, un an ; que les votes
demeureront ce qu'ils sont aujourd'hui et
que dans ces conditions le pays ne com-
prendra pas de nouveaux retards, parce que
la valeur de l'armée et l'organisation de nos
forces nationales sont au premier rang des
préoccupations de ces électeurs que vous
railliez tout à l'heure. (Rumeurs à droite.—
Tifs applaudissements à gauche.)

A gauche. — A la tribune !
M. le comte de Martimprey. —

Vous n'avez pas le droit de tenir ce lan-
gage.

Sur divers bancs à droite. — A l'ordre !
M. le président. — Qu'est-ce que vous

dites ?
M. Dugué de la Fauconnerie. —

Je dis, monsieur le président, que si nous
nous permettions de dire à la gauche qu'elle
se raille de ses électeurs, nous serions fort
mal venus ! (Très bien! à droite.)

M. ïe président*— Monsieur, je ton-
drais que vous disiez qu'elle est la parois
analogue et peut être plus avancée que œlle
qu'a prononcée M. Clemenceau qui, ayantété
dite par un membre de la droite, a attiré â
ses auteurs un rappel à l'ordre? Je voudrais
savoir quel est l'orateur de ce côté de la
Chambre (la droite) que j'ai rappelé à l'ordre
dans le développement de sa pensée. J'en
ai protégé quelques-uns contre mes amis et
je n'en ai réprimandé aucun. (Très bien!
très bien ! à gauche.)

M. Lucien de la Ferrièro. — Mon
observation, M. le Président, ne s'adressait
pas a vous, elle s'adressait à l'orateur !

M. ïe Président. — L'observation
s'adressait certainement au président.

D'ailleurs, M. Dugué de la Faucon;;»^'-re-
prise à son compte et. c'est à lui que j'ai ré-
pondu.

Vous avez la parole, M: Clemenceau.

M. Clemenceau. — Ne croyez pas que,
j'aie prétendu insinuer que vous vous rail-

" liez de vos électeurs. Tout à l'heure lorsque
je me tournais vers mes amis et que je leur

' demandais de ne pas se représenter devant
leurs électeurs sans avoir fait droit à une
de leurs réclamations les plus légitimes, il
est parti de vos bancs des exclamations sur
le sens desquelles je ne me suis pas mépris.

' Vous vouliez nous reprocher de cherchera
flatter le corps électoral, d'exciter je ne sais
quel sentiment d'envie ou de jalousie chez
no3 concitoyens, qui les porterait, suivant
vous, à rechercher avant tout l'égalité, à
faire passer le niveau sur la nation tout en-
tière. Ou c'était le sens de vos exclamati ons
ou elles n'avaient aucun sens. Choisissez.

Et moi je réponds : oui c'est le but que
nous poursuivons. Nous voulons donner à
l'armée nationale son maximum de puis-
sance, et c'est la volonté de nos électeurs.
Nous n'avons le droit de demander son fils.
à un père d* famille qu'à la condition qu'il
ne puisse pas nous répondre : Je donne mon
fi!s à la patrie, je l'envoie sur le champ de
bataille pour défendre le sol national, mais
pourquoi le fils de mon voisin qui a endossé
l'habit de séminariste est-il exempté du ser-
vice militaire et est-il dispensé de tout sa- j
orifice pour la patrie ? Ne sentez-vous pas
quel sentiment vous froissez dans le cœur
du soldat qui, part pour la frontière, et

quelle atteinte vous portez à sa valeur mo-
rale, à son énergie! (Applaudissements à
gauche.)

A droite. — Qui demande cela ?

M. Clemenceau. — Nous ne pouvons
pas sanctionner un tel état de choses ; nous
demandons l'égalité pour tous, nous la vou-
lons, nous l'aurons. La question est-elle
clairement posée ? (Applaudissements à
gauche.)

J'en ai fini sur ce point. Je reprends la
très courte discussion que j'aurais déjà
achevée si l'on ne m'avait pas interrompu.

Je dis qu'au point de vue de la nécessité
où nous sommes tous d'éviter des décisions
trop promptes, d'assurer la maturité de nos
délibérations, en leur donnant toute l'éten-
due possible, en laissant aux députés tout
le temps d'examiner les questions sous leurs
différents aspects, dans tous leurs détails -;
je dis qu'à ce point de vue satisfaction com-
plète a été donnée aux plus difficiles d'entre
vous.

Je dis que la question est mûre, et, pour
me servir d'une expression que Gambetta
a apporté ; un jour à cette tribune, je dis
qu'elle est pourrie.

Personne n'osera invoquer le prétexte de
la nécessité d'une étude nouvelle pour se
prononcer contre l'urgence.

Et maintenant, si j'aborde le point de vue
militaire, croyez-vous que ce soit une bonne
chose que de laisser l'armée, le soldat, sous
l'impression que cette organisation à la-
quelle i! appartient, dont il fait partie, qu'il
a besoin de croire forte et puissante, sur la-
quelle il sait que l'attention du Parlement
et du gouvernement est constamment por-
tée, — de le laisser, dis-je, dans cet état
d'esprit qui lui permet de croire que c'est
une organisation vicieuse, qui ne lui donne
pas toute la force dont il a besoin et lui fait
perdre ainsi la confiance qui lui est néces-
saire pour donner tout son effort sur le
champ de bataille. Je dis qu'à ce point de
Vue encere ce que vous faites est très dan-
gereux.

Oui, il est dangereux de perpétuer l'incer-
ftude, de laisser le soldat sous l'impression
qu'il a encore., des années à attendre avant
que le régime militaire de la France lui

.seoneite de développer toute son énergie,
fonte, sa pu.tgsançe.ye dis qu'il y a des raisons
très fortes pour aller vite et que lorsque
des questions pareilles sont posées, il est
du plus grand intérêt de les résoudre sans
délais inutiles. Et maintenant le gouverne-
ment me permettra de me tournu-r vers lui
et de lui demander, au point de vue politi-
que, comment il peut hésiter? Il sait bien
qu'il y a une majorité républicaine, une
immense majorité républicaine dans cette
Chambre en faveur de cette loi. Elle l'a déjà
votée, elle est prête à la voter encore. Com-
ment se fait-il que le gouvernement qui a
l'heureuse fortune de se trouver en présence
d'une majorité républicaine qui ne demande
qu'à le suivre, dont il est assuré, qui est
certaine... (Très bien ! et vifs applaudisse-
ments à l'extrême gauche. — Interruptions
diverses à droite.)
] M, Louis Guillot (Isère). — Vous ne
voulez pas l'unanimité républicaine!

\ M. Clemenceau... Comment se fait-il
|ue le gouvernement hésite ? Je le lui de-
mande sans arrière pensée, bien nettement,
|ien clairement. Comment peut-il hésiter a
8e prononcer contre le vole des. ennemis de
fi République, pour prendre la tête du parti
républicain !
I D'autres gouvernements ont précédé celui-
ii qui n'ont pas hésité à donner leur pleine
adhésion à cette loi et l'ont fait voter par
les républicains. Pourquoi ne voulez-vous
pas aujourd'hui réunir toute cette majorité
dans un grand vote pour l'égalité et la jus-
tice contre une minorité de droite qui de-

mande des privilèges? (Vifs applaudisse-
ments à l'Extrême gauche.)

Je suis bien obligé de chercher des expli-
cations, et je les demande; je les appelle!

Je crois qu'il faut qu'elles soient apportées
à la tribune, et je prends la liberté d'inter-
roger le gouvernement h ce sujet. Voyant
qu'il ne veut pas s'appuyer sur cette majo-
rité républicaine, qui ne demande qu'à le
suivre, voyant qu'il oscille incertain entre
la vraie majorité républicaine d'une part,
et une majorité faite de la minorité, la
droite, et de je ne sais quelle fraction du
parti républicain, je suis bien obligé de lui
demander la raison de cette attitude, et
pourquoi il n'ose pas choisir entre une ma-
jorité de droite et une majorité de gauche.
Je le lui demande.

Je ne sais pas quelle sera sa réponse,
mais je vaudrais bien l'entendre. Depuis
l'apparition du cabinet, cette question se
pose partout, dans la presse et le Parle-
ment, et je tiens pour très fâcheux que per-
sonne n'y ait encore répondu avec autorité.

Est-ce que le gouvernement ne pense pas
que l'heure est venue de donner ces expli-
cations au Parlement, au parti républicain
qui les réclament ? Est-ce qu'un gouverne-
ment, composé de républicains, répugnerait
à s'expliquer sur ce point important avec
des républicains qui le lui demandent avec
une franchise et une sincérité qu'il ne peut
pas méconnaître. Personne n'osera dire le
contraire. J'ai posé la question et je de- j
mande qu'il y soit répondu, parce que, quelle
que soit la situation parlementaire, quelles
que puissent être les négociations qui ont pu
avoir Heu. — je n'en sais rien officiellement '
et je n'ai pas le droit de rien apporter jus- j
qu'à nouvel ordre à cette tribune, — entre j
la droite et certains membres du Parlement j
appartenant au parti républicain... (Ru-
meurs à droite et au centre. — Applaudis-
Sèinents à gauche ) le gouvernement qui est j
composé de républicains, a surtout le devoir ,
de donner dès que l'cccasion se présente, au
parti républicain tout entier et au pays qui
les attend,, des explications très nettes et '
très loyales sur ce pïu'nt.

En vérité, monsieur le ministre de la j
guerre, lorsque le cabinet s'est présenté .
pour la première fois dans cette Chambre, |
et que l'on vous a posé' des questions à pro- j
pos de la loi militaire, lorsque quelques- j
uns d'entre nous ont, cru qu'il y avait une i
sorte de pacte peut-être tacite passé entre j
certains membres de la majorité répubîi- j
caine et la droite au sujet de !a loi mili- j
taire... (Exclamations sur les mômes bancs
adroite)' nous vous avons dit: Défendrez- j
vous cette loi ? vous avez répondu : nous la
défendrons. Je vous rappelle cette parole.
Eh bien ! la défendez-vous ?... i

M. le Ministre. — Oui.

M. Clemenceau. — La défendez-vous !
lorsque vous n'osez pas vous prononcer sur I
l'urgence? (Vifs applaudissements à l'ex-- \
trême gauche. — Bruit au centre). La dé- i
fendez-vous lorsque vous n'avez pas d'opi- i
nion sur la question de s'avoir s'il est ur- \
gent, s'il est nécessaire de faire passer cette ;
loi clans les faits an plus vite, ou s'il est in- .
différent de l'enterrer dans vos cartons ?
Pouvez-vous être indécis sur une question !

qui intéresse l'existence même delà France?
L'Europe est tout entière sous les armes,
personne ne sait ce qui arrivera dans un an,
dans un mois, dans un jour peut-être, et il y
a ici un gouvernement qui n'a pas d'opinion
sur la réorganisation militaire de la France,
Eh bien ! j'invite les électeurs à juger un. '
tel gouvernement et à juger le Parlement [
qui s'oublierait jusqu'à le suivre. (Vifs ap- '
plaudissements à l'extrême gauche. et à gau- i
che. — L'orateur, en retournant, à son banc, :
est vivement félicité par ses amis). i

 ' LE SCMITINJE SÂËED!
La décomposition du scrutin à la

i suite duquel a été votée l'urgence de
la loi militaire contue le gouverne-
ment est une défaite écrasante pour
celui-ci.

L'urgence sur laquelle le général
Ferron et ses collègues refusaient de
se prononcer, malgré les instances des
républicains a été votée en effet, par
359 voix contre 202.

Cette majorité comprend 356 députés
républicains et 3 bonapartistes : M. Col-
bert-Laplace, Dufour et Cunéo d'Or-
nano.

La minorité, au contraire, se com-
pose de toutes le® .droites, c'est-
à-dire de iê$3 membres auxquels se
sont joints £© républicains dont les
opinions rappellent, à peu près, celles
des membres les plus timsrés du cen-
tre gauche d'autrefois et dont voici lea
noms :

MM. René JBrice, Casimir - Périer
(Seine-Inférieure), Gasconi, Gevelot,
Grimaud, Laurençon, Lechevalier, Le-

 souef.Mézières, Noirot, Frédéric Passy,
: Pinault, Récipon, Ribot, Rodât, Su-

quet, Trouard-Riolle , Waddington ,
Wilson.

Les ministres, MM. Rouvier, Spuilor,
Barbe, Dautresme, Fallières, Hérédia

: et Etienne se sont abstenus de prendre
I part au vote, ainsi que MM. Jules Ferry
| et ses principaux accoïytes, MM. Wal-
i deck-Rousseau, Méline, Cavàïgnaç, Du-
: châte!,Martin-Fôuillée, Cavalier, Pail-
I lard-Ducleré.
i On peut dire que tous les députés de
, la droite, sans exception, ont voté
. POUR le ministère, et que tous les ré-
j publicains, à quelques exceptions près,
j ont voté CONTRE lui.

DE « LA TRIBUNE"
Par i?i8 téSé^çraptuitguo «spécial

D UEL CLÉMENCE A U-FQ UCHEft

\ Paris, 12 juin. — Ce matin, à dix
, heures, a eu lieu, sur le plateau de
I Chatillon, une rencontre, entre M. Clé-
! menceauetM. Foucher. L'arme choisie
i était le pistolet. Deux balles ont été
, échangées sans résultat, Les deux ad-

versaires se sont ensuite serré la main
sur le terrain.

Les témoins de M. Clemenceau étaient
MM. Georges Perin et Labordère; ceux
de M. Foucher étaient MM. Treille et
Dubail.

Do nombreux amis sont allés s'ins-
crire chez M. Clemenceau.

LA BEVUE DU 14 JUILLET

Paris,12 juin. — On assure qu'il n'y
aura pas de revue le 14 juillet, M.

H Fenillaton de la TRIBUNE an 13 Juin 1887
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Mais il pensait aussi à sa mère, et il
sentait son cœur se serrer.

Il n'avait pas peur, mais il était dans
nn état de surexcitation que les plus .
braves ont connu au moins une fois et
qu'on pourrait appeler la fièvre du
danger.

L'escarmouche de la matinée lui avait
appris à ne plus saluer les halles, mais
elle ne l'avait pas aguerri contre les pé-
rils invisibles.

Il aurait bien mieux aimé des coups
«e fusil au grand soleil que ce voyage
ûpeturne à travers un bois sombre,
ou chaque tronc d'arbre pouvait cacher
«n ennemi.

Pourtant, si jeune que fût ssn cou-
rage, Albeat était déjà prêt à risquer
sa vie pour la gloire.

"n r.-u,| .;;,,, ". uô ce mot, ridiculisé

ptus tar pai .u,, c >uplets de Sci ibe^ Qù j
il ri me trop souvent avec « victoire »,
avait encore tout son prestige en 1814.

On lisait aux lycéens les bulletins de

HBMHHÇgBMBWHa—« ,111 ! ' k ,",'„.I-LU-—- , ' "I I' , '

la Grande Armée, on croyait naïve-
ment à la patrie, et la triste race des
gandins, qu'on appelait en ce temps-là
mirliflors, ne florissait pas assez pour
produire beaucoup de sujets comme
Agénor Panardel.

Le sous-lieutenant avançait donc ré-
solument, le corps plié en deux, l«s
mains étendues en avant pour écarter
les ronces qui venaient lui fouetter le
visage.

Les feuilles sèches criaient sous ses
bottes, mais le vent d'ouest secouait
rudement les grands arbres, et le bruit
de ses pas se perdait dans le roulement
sourd qui grondait sur la forêt.

La lueur très-vive des feux prussiens
éclairait les hautes branches,seulement
le taillis était encore trop épais pour
permettre à Albort de voir le bivouac
ennemi.

A mesure qu'il approchait, il redou-
blait de précautions, et il finit par
ramper sur les genoux pour traverser
le dernier rideau de brousailles qui le
séparait du campement.

Enfin, ea avançait la tête hors des
buissons, il découvrit en plein urï spec-
tacle qu'en toute autre circonstance il
aurait trouvé curieux et amusant.

Les Prussiens étaient établis <tens
une vaste clairière que leurs feux illu-
minaient.

Autour des brasiers énormes où on
avait jeté des arbres tout entiers, les
soldats de la colition, réunis par petits
groupes, se livraient à des occupations
joyeuses.

...  un surveillaient des broches <jù
rôtissaient des moutons qu'ils n'avaient
certainement pas payés aux paysans
champenois, les autres se pressaient

autour d'un tonneau défoncé où ils
puisaient du vin à pleines gamelles;
quelques-uns dansaient lourdement en
s'accompagnant de là voix.

C'était absolument le gai et bruyant
tableau d'une kermesse flamande. '

Albert) qui venait de quitter le triste
bivouac de l'armée française, où les !
officiers n'avaient pas de pain, sentit
son cœur bondir d'indignation en
voyant ces étrangers se gorgsr des
vivres arrachés aux malheureux habi-
tants d'une province ravagée.

C'était bien ainsi qu'il s'était figuré !
au collège l'invasion des Barbares se j
ruant sur l'Empire romain^

Mais cette réminiscence de ses étu-
des toutes fraîches ne lui fit pas ou-
blier sa mission.

Sans avoir une idée très Kette do ce J
que pouvait être une reconnaissance j
militaire, le jeune sous-lietitc -ant
comprenait bien qu'il importait surtout J
à son capitaine de connaître la force
du détachement campé devant Sou-
laines.

C'était chose assez difficile â appré- j
cier de l'endroit où Albert s'était sr- i
l'Ôl.é.

Les feux de bivouac paraissaient !
s'éte.iidre très-loin dans la forêt, et il 
croyait, diritinguer.au fond de la clai- i
rièro des chevaux et des canons.

S'il y avait là de l'artillerie, on avait j
au moins une division devant soi, et i
Albert résolut de s'en assurer.

Il recommença donc à se traîner v^rs i
le bivoûàcëti profitant do chaqifô buis- j
ton pour se dissimuler, ut il atteignit
sans accident le bord do la clairière.

De là, il embrassait parfaitement
l'ensemble de la scène.

j Au delà des fantassins, campaient un
escadron de uhlans et une batterie de

..Jsix pièces.
n 11 n'y avait plus de doute sur l'im-
portance du corps ennemi, et l'heu-
reux sous-lieutenant allait retourner
faire son rapport, quand, à une cen-
taine de pas sur la gauche, il remar-
qua un fou plus brillant que les autres.

1 Un cercle nombreux d'officiers en-
tourait ce brasier, allumé devant l'en-
trée d'une tente que surmontait un
Irapeau aux couleu s prussien rips et
[ont l'intérieur était vivement éclairé.
) Albert était assez près pour dïstfti-
iuer trois personnes assises autour

l'une table.
S Chose bizarre dans un bivouac de
g'uorre, la place du millieu était occu-
|ee par une femme en riche .toilette
lui paraissait faire les honn.eur.5 du

louper.
A sa droite, se montrait un person-

i'age dont le sous-lieutenant ne voyait,
que le profil, mais dont tes décorations
fritlaient comme des étoiles aux reflets
d tt foyer.

— Bon ! c'est le général qui com-
u&nde la division, dit tout, bas Albert;

il paraît qu'il compte s'installer en
France puisqu'il y amène sa femme.

Le cor! vivo' assis à gaucho était un
Slànd jeune homme qu'il n'eut pas
beaucoup de peine à reconnaître.

, '--• Le hussard qui a emmené la ca-
'èohe, murmura Boissier stupéfait.

Qu'à-i-il fait de Thérèse ?
JM moment où l'officier de dragons

adressait cette question, une femme
Manche se dessinait sur le fond som-
bl'e de la tente, et il devina la jeune
fille.

Elle était debout derrière la table, et
le motif de sa présnee n'était pas diffi-
cile.

Elle servait les convives.
Albert, tombé de toute la hauteur de

ses 'illusions, dut s'avouer que l'enlè-
vement de la fille du paysan s'expli-
quait d'une façon bien pou poétique.

Bientôt cependant d'autres idées se
tiriMit jn-ir dan-: sa tête exaltéo.

Q-ie pou v;"nt-olle faire seule con-
tre ces odieux étranger;;? se dit-il avec
une émoilori profonde,

On l'a foi'oée h obéir.
Une scètio émouvante vint lui donner

raison.

AHfo rt, ''-tait trop loin des soupeurs
pour entendre leurs paroles, mais il ne
perdait pas un seul do lours gestes.

Il vit le général prendre sur la table
un verre dont la forme allongée indi-
quait assez l'usage.

Les Prussiens buvaient ce .Cham-
pagne, qu'on no récolte pas sous les
tristes sapins de la marche do Brande-
bourg, ot célébraient avec le plus
français do tous les vins, îo triomphe
brutal deà Teutons.

Il semblait au sons-lieutenant qu'il
assistait"»' Une prof.-Miation.

L'homme constellé de croix i<mdit
le -ver; o à Thorèso, qui resta droite et
immobile.
iÉf— Il veut la faire boire à la défaite
de 1a France! murmura Albert Bois-
sier trombi'ant de colère.

La seèuo; fut courte et émouvante.
La jeune fille prit le verre, le jeta

loin d'elle avec dédain et. se croisa les
bras.

Les deux Prussiens se levèrent à la
fois, furieux et menaçants.

C'en était trop.

L'officier de dix-neuf ans oublia sa
mission et se dressa en poussant un cri
de rage.

— Wer da ! répondit la voix rauque
d'une sentinelle prussienne.

Albert savait assez d'allemand pour
comprendre le qui-vive prussien.

Il se baissa vivement et s'ab.rita der-
rière une souche.

Bien lui on prit, car lo coup de /usil
suivit presque immédiatement le cri,
et la balle coupa uuo petite branche
à deux pouces au-dessus de sa tête.

La détoimatioH mit tout le camp sur
pied.

D'abord la tente où on soupait se
ferma subitement, et les acteurs du
drame qui se Jouait autour du la table
disparurent comme des ombres chi-
noises.

Le général ne se souciait pas sans
doute de servir de point do mire, et
les officiers qui faisaient cercle devant
le foyer avaient couru à leuré soldais,

En même temps, sur toute la lisière'
du bois, lès sentinelles semirentàtirer
au hasard.

(Ce fut pendant près d'une mimito un
véritable fou roulant, et le soùs-lie'u te-
nant, bien couvert par le tronc d'un
vieux chêne, prit plaisir à écouter
ce concert, mélancolique des balles
qu'on n'oublie jamais quand on l'a en-
tendu une fois.

Au premier moment de eeiie alerte
Albert avait tout à fait oublié sa mis-
sion.

Il pensait beaucoup plus à Thérèse
qu'au rapport attendu parle capitaine.

Le mouvement qni se produisit, bien-
tôt dans le bivouac ennemi lui rappela
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Grévy aurait demanda qu'il n'en fût
point passé, craignant des manifesta-
tions hostiles à sa personne.

Le président de la République est
dans une situation d'esprit des plus
sombres ; il a été frappé des critiques
formulées par nombre de journaux
contre son attitude avant et pendant
la dernière crise ministérielle, et cela
«'ajoutant à ses ennuis de famille tou-
jours plus cuisants, il en est arrivé à
voir tout en noir.

POLITIQUE COLONIALE DE L'ITALIE

Rome, 12 juin. — A la Chambre des
députés, M. Depretis a dit que le cabi-
net a exprimé au gouvernement fran-
çais que ses prétentions sur Zoula.et sur
l'île de Dessi n'étaient pas justifiées.
L'affaire n'a pas eu de suite.

L'Italie a étendu sa juridiction sur
toute la côte de Massaouah à Arafali.

RÉCEPTION A L'ELYSÉE
Paris, 12 juin. — M. Orévy a reçu

hier le général Meunier, récemment
arrivé de lTndo-Chine, et Mgr Lavige-
rie.
—,,.,„ i . i.— -...i , 1—^> '  —  ""

Les Russes dans l'Asie centrale

Londres, 12 juin. — Une dépêche de
Bombay annonce, d'api es des avis de
source indigène, que les Russes se se-
raient emparés de Kark, ville située à
proximité de Hérat. 10,000 hommes
sont arrivés à Karfirkilla,prèS de Hérat,
L'émir, suspectant la garnison de Hérat
d'entretenir des relations avec le gou-
verneur de Pendjeh, a envoyé 1000 hom-
mes de Caboul pour remplacer la gar-
nison de Hérat. Le bruit court que deux
régiments de cette ville ont déserté et
se sont joints aux tribus rebelles.

. Saint-Pétersbourg , 12 juin. — On
peut considérer, dès à présent, les tra-
vaux de la commission anglo-russe
pour la délimitation afghane comme
virtuellement interrompus.

M. Redgeway, le principal délégué
britannique, qui à quitté Saint-Péters-
bourg, soi-disant pour quelques jours,
ne reviendra plus de Londres.

La cause de cette rupture doit être
attribuée principalement à l'état pré-
caire dans lequel se trouve l'émir Ab-
durrahman, dont les troupes battues
presque partout par les insurgés
seraient dans un état voisin d© la dé-
bandade.

Les articles des journaux anglais, et '
surtout les affirmations de Y Agence
Reuter , que l'Angleterre ne cédera
rien à la Russie, puisque cette der-
nière aurait promis au gouvernement
britannique de ne pas intervenir aux
affaires afghanes, — sont inexacts.

La Russie n'a rien promis et le gou-
vernement i impérial est décidé de ne
pas permettre une entrée de troupes
anglaises dans l'Afghanistan.

On peut être certain qu'à la nouvelle
de. l'entrée d'un corps anglais en Af-
ghanistan l'armée du général Komarof,
— qui est déjà suffisamment renforcée»
— occupera la partie septentrionale de
l'Afghanistan et la province de Hérat
sera annexée à la Russie.

UNE GRÈVE DANS LE NORD
Armentiéres, 12 juin. ~~ Une cen-

taine d'ouvriers du tissage Dulac se
sont mis en grève hier dans l'après-
midi. Ils se plaignent de retenues faites
sur leurs salaires pour amendes. Ils ont
traversé plusieurs rues, chantant la
Marseillaise et la Gdrmagcole, criant :
Vive la Révalution ! Un ouvrier, mar-
chant en tète, portait un mouchoir
rouge, simulant un drapeau.

Jusqu'à présent, la grève reste cir-
conscrite à l'usine Dulac,

L'Eça Ma» et le Kroipinz
Berlin, 12 juin. — LOS médecins ont cons-

taté une sensible amélioration dans l'état de
l'Empereur, qui a pu dormir la nuit der-
nière. Il s'est levé à deux heures pour en-
tendre le rapport du chef du cabinet mili-
taire.

Ou a suspendu les injections de mor-
phine pour permettre au malade de repren-
dre, des forces.

— Le prince impérial, doit partir pour
Londres demain lundi. Il a reçu la visite de
M. de Bismarck, avec qui il s'est entretenu
pendant quelques minutes sans trop de fa-
tigues.

Le professeur Virchow a déclaré que le
prince était atteint d'une maladie appelée
pachidermia varicosa.

Dépêches de l'Etranger
Par fil spécial de la Tribune

TREMBLEMENTS DE TERRE DANS L'ASIE
RUSSE

Saint-Pétersbourg, 12 juin. — Le trem-
blement de terre qui a détruit la ville de
Wjernoje, dans le Tuskestan, a éprouvé la
colonie voisine de Keskelen. Les routes
postales des environs de Wjernoje et envi-
ron 200 verstes de la ligne télégraphique
sont fortement endommagés. Il s'est formé
dans le sol des crevasses d'un mètre de
largeur et des affaissements de terrains. On
dit aussi que la ville de Pischpek a été
éprouvée par le tremblement de terre.

PRÉPARATIFS ALLEMANDS
Strasbourg, 12 juin.— Huit cents ouvriers

terrassiers ' viennent d'être expédiés a
Magdebourg pour travailler à de nouveaux
forts. La garnison de la ville est aussi aug-
mentée de 6,000 hommes.

L'Allemagne fortifie les lignes de Wissem-
bourg;

INCENDIE A BROOKLYN
New-York, 12 juin. — Un violent incendie

a éclaté hier à Brooklyn, dans le quartier do
Williamsburg ; plusieurs immeubles ont été
détruits.

Les pertes sont évaluées à un million de
dollars.

LES ÉVICTIONS EN IRLANDE
Londres, 12 juin. — Les évictions conti-

nuent en Irlande ; hier, à Bqdyke, elles ont
eu lieu dans les mômes conditions que les
jours précédents. Chaque maison a dû être
prise d'assaut; elles étaient toutes défendues
par des femmes qui ont opposé une résis-
tance acharnée.

ÉCHANGE DE MAUVAIS PROCÉDÉS
Berlin, 12 juin. — Le ministre de l'ins-

truction publique de la Prusse a reçu ordre
de remercier tous les instituteurs e°t insti-
tutrices d'origine polonaise. Les employés
dudit ministère ainsi que les professeurs et
instituteurs, même ceux d'origine aile-;
mande, sont avertis eue tous ceux qui res-
teraient membres de "clubs ou cercles polo-
nais seraient renvoyés du service public.

On considère cette disposition comme une
première réponse à la nouvelle loi russe.

POLITIQUE ESPAGNOLE
Madrid, 12 juin. — La situation du mi-

nistre de la guerre, général Cassola est fort
compromise. Un véritable conflit s'est pro-
duit, depuis que le ministre a présente un
projet de réformes militaires à la Chambre,
alors que le des projets semblables avaient
été antérieurement déposés au Sénat et
n'ont pas été retirés.

Le général Cassola est violemment atta-
qué par l'opposition qui compte que M. Sa-'
gasta soutiendra son collègue ( et que le ca-
binet tout entier, sera obligé de se retirer.

, pour faire place à un ministère formé par
le maréchal Martinez Campos et ses amis.

LE PRINCE DE MONTÉNÉGRO EN FRANGE
tienne, 12 juin. — Le prince de Monté-

négro, accompagné du ministre Pozo Petro-
. witch, est attendu incessamment en France.

DÉSERTEURS ALLEMANDS
Metz, 12 juin. — Trois soldats apparte- ;

nant, à un régiment d'infanterie allemande \
stationné en Alsace-Lorraine sont arrivés à ,
Nancy.

Ces trois soldats, ayant manifesté l'inten-
tion de contracter un engagement dans la
légion étrangère, ont été mis à la disposi-
tion de l'autorité militaire. Ils venaient de
Saint-Dié, et appartenaient, dit-on, au ré- j
giment caserne à Phalsbourg.
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Le Duc d'Edimbourg I
ET L'ESCADRE DE LA MÉDITERRANÉE j

Toulon, 12 juin. — Le duc d'Edim- i
bourg, accompagné delà duchesse, ar- j
rivera le 15 juin sur un vaisseau de !
l'escadre qu'il commande. i

Le cérémonial et les saluts d'usage 1
entre nations amies, seront ponctuel- j
lement exécutés, de plus le prince
descendra à terre et rendra visite à j
l'amiral Dupetit-Thouars, préfet mari- |
time de Toulon. j

Il se rendra ensuite à Marseille, d'où i
il gagnera Calais par le train rapide, et I
s'embarquera pour l'Angleterre. ]

A l'occasion de l'arrivée à Toulon de !
l'escadre anglaise, le ministre de la '
marine vient de donner l'ordre à l'a- j
mirai Peyron de ne pas appareiller le j
15 juin, ainsi qu'il en avait été décidé j
précédemment.

Des ordres ultérieurs qui seront en-
voyés au vice-amiral commandant en
chef l'escadre de la Méditerranée, lui !
fixeront le jour du départ.

. L'escadre d'évolution se rendra suc- !
cessivement dans le golfe Juan, à l'ile 
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Rousse, à Ajaccio, à la Ooulette, à Bô-
zerte, à Bône, Alger, Oran ©t Port-
Vendres, pour rentrer à Toulon, après
un délai de deux mois, accordé à l'a-
miral pour accomplir cette campagne
d'été.

LA CRISE EN SERBIE

Belgrade, 12 juin. — La crise ministé-
rielle n'a pas encore reçu de solution. Le roi
a conféré hier avec plusieurs personnages
politiques et a fait appeler M. Cristitch, qui
s'est déclaré prêt à prendre le pouvoir lors-
qu'il aura étudié la situation financière.

La crise a un caractère si aigu, qu'on ne
saurait formuler actuellement aucune sup-
position sur l'issue qui lui sera donnée.

A Vienne, on est très hostile au cabinet
Cristitch, qui aurait pour résultat de dimi-
nuer l'influence de l'Autriche en Serbie, au
profit de la Russie.

M. Nicolas Cristitch part demain pour
Londres, où il doit représenter le roi Milan
au jubile de la reine Victoria.

 * .

EN ALSACE-LORRAINE

Mulhouse, 12 juin. — La police a arrêté
quatre jeunes gens, tous apprentis dans
une maison de droguerie de notre ville,
Philippe Roth, Emile Liebenguth, Emile
Girard et Paul Jacob, âgés de dix-sept à
dix-huit ans.

Voici de quoi il s'agit. Les quatre jeunes
gens avaient reçu d'un jeune homme un
bulletin sur lequel se trouvaient des chif-
fres qui, lorsqu'on retournait la feuille, re-
présentaient les mots : « .... pour la
Prusse ».

Ce bulletin avait été copié par les quatre
jeunes gens et ils avaient donné un exem-
plaire de cette copie à une élève de l'école
supérieure de filles. La jeune fille perdit en
classe le papier séditieux, qui finit par tom-
ber entre les mains d'un professeur. Celui-
ci en a saisi la justice. Finalement, les
jeunes gens ont été arrêtés sur l'ordre du
parquet.

Je vous ai annoncé que M. Alfred Schoen
et M. Lalance, députés, avaient reçu l'ordre ;
de quitter le territoire d'Alsace-Lorraine
dans un délai de quinze jours. Aujourd'hui,
c'est au tour de M. Reche, direeteur de l'éta-
blissement de MM. les fils d'Emmanuel
Lang, de Waldighofen. Il vient d'être avisé
qu'il avait à quitter le territoire dans les '
vingt-quatre heures.

Metz, 12 juin. — Les travaux de la nou-
velle caserne d'artillerie, près de Montigny,
sont en pleine activité.

Trois cents ouvriers y sont occupés en ce
moment et prochainement ' ce chiffre sera
considérablement augmenté.

Comme toujours, c'est un entrepreneur
allemand de Francfort pii est chargé des '
travaux.

C'est ce que le gouvernement appelle pro-
téger le travail indigène.

Sarreguemines, 12 juin. . — Le tribunal .
correctionnel de Sarreguemines a condamné
un jeune homme de Frœselrwiller, nommé ,
Bod'o, à cinq mois de prison et 30 marks
d'amende, peur avoir crié: «Vive la France!»
au conseil de révision.
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LES TRAVAUX OU REICHSTAG
Berlin, 12 juin. — Le Rèichstag a "adopté

en seconde lecture un projet de loi stipulant
que Gênes sera le point de départ des ligftee
maritimes allemandes subventionnées dans
la Méditerranée.

Il a également voté un projet de loi sur la
protection des ouvriers. Les femmes ne
pourront être employées dans les usines et
les manufactures pendant les quatre
semaines qui suivront leurs couches; il est;
également interdit de les employer à. cer-
tains travaux pénibles dans les mines et
dans les forges.

Demain lundi aura lieu en séance plénière
la deuxième lecture du projet d'impêt sur
les spiritueuv.
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PRIX DE POLITESSE

Rome, 12 juin. — Le duc d'Edim-
bourg, dont l'escadre n'oublie pas de
saluer le drapeau italien, si elle ne sait
pas saluer le drapeau français, vient
de recevoir du roi Humbert, le granl-
cordon de l'Annonciade.

—— $ —

ENTHOUSIASME OFFICIEL

Londres, 12 juin. — Le Daily Telt-
graph , après avoir annoncé que la
reine présidera en personne à la dis-
tribution des prix de la Société royale
protectrice des animaux, ajoute :

Tous les chiens grands et petits remue-
raient leurs queues ; tous les chats feraient
leur ron-ron ; dans toutes les étables et formes
résonneraient les mugissements et hennis-

sements joyeux du bétail, et les cris de joie
dés habitants des poulaillers ; les oiseaux
piailleraient avec plus d'entrain sur les haies
et dans les champs ; les animaux sauvages
mêmes seraient fiers de leur sort, — si toutes
ces créatures pouvaient entendre et com-
prendre cette bonne nouvelle qui les con-
cerne.

LE CONGO PORTUGAIS

Lisbonne, 12 juin. — El Biario do Go-
verno, journal officiel de Lisbonne, publie
les renseignements qui suivent sur l'orga-
nisation du Congo portugais :

Il est créé dans la proviuce d'Angola un
district appelé district du Congo, qui com-
prend les territoires situés entre la limite
septentrionale du district de Loanda et la
rive gauche du Zaïre jusqu'à la rivière
Ango-Ango, en suivant à l'est le parallèle
de Noqui au Cuango, et les territoires au
nord de Zaïre, à partir du cap Lambo, et la
frontière des possessions françaises et de
l'Etat libre du Congo. Le siège des autorités
du district du Congo sera étebli à Cabinda.
Le district du Congo sera provisoirement
divisé un cinq circonscriptions administra-
tives : Cacongo, chef-lieu Landena; Cabinda,
chef-lieu Cabinda ; Ambrizette, chef-lieu
Ambrizette ; Santo-Salvador-du-Cengo,chef-
lieu Santo-Salvaclor ; Santo-Antonio-du-
Zaïre, chef-lieu Santo-Antonio.

léninèfisIpiÉes
A Lâ_3\Pâ©E

L'Affaire Clémenceaii-Foucher
Voici des détails circonstanciés sur cette

affaire dont nous avons déjà entretenu nos
lecteurs :

En réponse à un article paru dans la
Justice du 9 juin, et signé P. D., ini-
tiales de M. Paul Degouy, rédacteur à
la Justice, M. Paul Foucher avait pu-
blié dans le National un article conte-
nant des expressions que M. Paul De-
gouy avait jugées offensantes.

En conséquence, M. Dsgouy avait
chargé MM. Georges Peria et Mille-
rand de demander à M. Paul Foucher,
une rétraction ou une réparation par
les armes. Ces messieurs ont été aussi-
tôt mis en rapport avec MM. André
Treille et F. Dubail, témoins de M. Paul
Foucher.

Les témoins de M. Paul Foucher
ont déclaré aux témoins de M. Paul
Degouy qu'ils croyaient devoir leur
donner tout d'abord communication de ;

la lettre suivante adressée par M. Cle-
menceau à M. Paul Foucher et do la
réponse de M. Paul Foucher :

A M. Paul Foucher.

Paris, 10 juin 1887.
Monsieur,

Mon collaborateur et ami M. Pauî Degouy,
personnellement insulté par vous a décidé
de YOUS envoyer des témoins. Je n'ai pas le
droit "de m'opposer à cette .résolution, mais
jena puis pas laisser cette affaire suivre son
cours, saus vous informer que je suis l'au-
teur de l'article .auquel vous avez ré-
pondu.
 Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de
îae^sentiinents distingués.

G. CLEMENCEAU

A M. Clemenceau
Paris, 11 juin 1887.

Monsieur,
Si votre collaborateur M. Paul Degouy

persiste, après avoir pris connaissance de la
lettre que vouS m'avez adressée, à se juger
« personnellement » insulté par l'article que
j'ai publié hier, je ne pourrai que mettre
deux de mes amis en rapport avec ses té-
moins. - .,

Vous reconnaîtrez toutefois, sans qu'il séit
besoin, comme votre lettre le prouve, de
faire autrement appel à votre loyauté, que
le véritable auteur de l'article signé P. D.
est celui qui doit me demander maintenant
réparation de la réponse que j'ai faite à cet
article.

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de
mes sentiments distingués.

Après avoir pris connaissance de ces (
pièces, les quatre témoins ont reconnu j
d'un commun accord que M. Paul De- j
gouy était mis hors de cause, et qu'on
conséquence, il n'y avait pas lieu de
donner suite à l'affaire.

Pour M. P. Foucher : Pour M. P. Dugouy :
ANDRÉ TREILLE. G. PÉRIN.

F. DUBAIL. MILLERAND. j

Aussitôt que M. Clemenceau eut reçu J
là lettre de M. Paul Foucher, il envoya :
MM. Labordère et Périn, demander au .
rédacteur du National une réparation ,
par les armes. j

La rencontre a eu lieu ce matin ;
l'arme choisie était le pistolet.

Nos lecteurs ont lu plus haut, dans
nos « Informations », le résultat de
cette rencontre.

— —™j9fc_

L'AFFAIRE DU_«_BON-GÉNIE »
C'est une curieuse histoire que celle

de M. Lévy, ce directeur du «Bon Génie >
que l'on vient d'arrêter avec son fils et
son principal employé.

Venu à Paris sans' instruction et sans
un sou vaillant, il parvint en quelques
années à fonder trois maisons de vente
à crédit : JDe Bon Génie, le Drapeau
libérateur, la Nouvelle Iléloïse. Partout
il réussit. L'argent abondait dans ses
coffres.

Au mois de décembre 1883, il instal-
lait son fils Isaac a la tête d'une impor-
tante maison de bijouierie, Avenue de
l'Opéra.

Le magasin, qui portait l'enseigne :
Gabriel, fut pillé dans des circonstan-
ces mystérieuses.

On n'a jamais retrouvé les voleurs.
M. Lévy père, fut interrogé, à cette
époque, par M. Kuehn, chef de la sû-
reté.

M. Kuehn a raconté quelque temps
avant sa mort la réponse que lui fit
alors M. Lévy.

— Monsieur, on croit dans le public
que nous nous sommes volés nous-mê-
mes. Or, j'ai cinq millions de fortune
et les cinq cent mille francs de bijoux
enlevés du magasin ne sont, p*,nr moi,
dans ces conditions, qu'une véritable
bagatelle.

Cette anecdote méritait d'être rap-
portée, car elle indique à quelle situa-
tion inespérée, M. Lévy était arrivé en
peu de temps.

La folie de l'argent et l'ambition des
grandeurs s'emparèrent du parvenu. Il
lança une entreprise de voies ferrées
près de Cotastantino, devint un person-
nage politique, se fit nommer maire de
Villemomble, membre d'un grand nom-
bre d© sociétés, puis lança l'exposition
du cinquantenaire des Chemins de fer
à Vincennes.

Par ses soins une Société civile; com-
posée de lui-même, de son fils et de.
trois autres personnages se trouva ra-
pidement constituée suivant acte passé
devant M* Hussenot, notaire à Belle-
ville.

Cette Société avait un capital d'un
million de francs représenté par un
chèque de même valeur tiré par Ga-
briel Lévy sur le Comptoir d'escompte.

Or, la justice, qui a la mauvaise habi-
tude de se mêler de ce qui ne la re-
garde pas, ne tarda pas à s'apercevoir
que Gabriel Lévy n'avait déposé au
Comptoir d'oscompte aucune somme
représentant la valeur du chèque.

 — «Wg»IW-„ !

La Mésaventure de M, Albert Delpit

L'auteur de Mademoiselle deBressier,
le romancier bien connu, M. Albert
Delpit, vient d'être expulsé d'Alsace-
Lorraine,

M. Delpit, raconte le Figaro, est lié
avec le docteur Sieflermann, député
protestataire de l'Alsace au Rèichstag
Voulant aller lui faire visite chez lui, à
Benfeld, M. Delpit chargea le député
d'Alsace de demander pour lui une au-
torisation de séjour.

Dimanche, l'écrivain français rece-
vait son autorisation, et le soir même
il partait pour Benfeld.

Au moment où il mettait le pied sur
i5 quai de la gare, il fut accosté • par
M. "siëffermann, qu'escortait le com-
missaire de police.

,Celui-ci tira un papier de sa poche,
où il était dit :

« Par ordre de M. le kf.eisdirector
« d'Erstein, il est enjoint à Mi Albert
« Delpit de ne pas entrer dans là ville
« et de prendre une demi-heure pins
« tard le train montant qui se dirige
« vers la France. »

— Mais j'ai l'autorisation.
— Parfaitement, monsieur; l'autori-

sation de séjour vous a été donnée
hier, elle vous est retirée ce soir. De-
puis ce matin, nous avons reconnu que
votre présence pourrait être dange-
reuse!

M. Delpit lélégraphiait au prince
Mohenlohe et en appelait à lui des or-
dres absurdes de son kreisdirector.

Deux heures plus tard, on répondait

que le statthalter était en déplacer x
administratif et ne rentrerait à st.
bourg que mercredi matin. On lui mf
trait le télégramme sous les veux «*,
ferait connaître sa décision. Ul1

Le prince Hohenlohe rénondait
effet mercredi, et voici la teneur f-
sa dépêche : Ul ue

« Ordre à M Albert Delpit de quitte,
« dans les vingt-quatre heures le til
« ritoire d'Alsace-Lorraine. » r"

11 n'y avait qu'à s'exécuter B011r<
n avoir point , le désagrément à'àu
empoigné par les gendarmes °

M. Delpit apprit de la bouche mêm«
du commissaire de police prussien o^
était accuse, dans ses écrits, d'« excite,
des sentiments pervers dans les cceiir
qui devraient rester allemands »

Cet incident n'a pas besoin d'ête*
commenté. B

Il y a dans le Nord un candidat réae
tionnaire à l'élection sénatoriale du là
juin ; le prince Victor a été môme dit
on, jusqu'à envoyer à son féal serviteur
une missive destinée, à rendre favo
râbles les bulletins de vote des électeur»
du pays. B

Les journaux réactionnaires qui sans
modération, chantent la gloire du' can
didat, nous apprennent que M. Maria
Soufflet, ex-colonel de la garde natio
nale de Landrecies, «est depuis vinet"
deux ans sur la brèche». ' ë

Quelle brèche ? On ne le dit peint
Mais ne voilà-t-il pas que des rémi

blicains indiscrets ont été fouiller les
archives de la guerre et produisent au
jour un document involontairement
oublie par les journaux réactionnaires
du Nord 1
ARMÉE DU NORD

— ORDRE N° 1970

Le général de division, commandant en
chef l'armée du Nord, en vertu des pouvoirs
qui lui sont dévolus.

Vu lé rapport du commandant supérieur
de la place de Landrecies,

Révoque de son grade, pour faiblesse pen-
dant l'attaque de cette ville, M. Marie-Souf-
flet, colonel de la garde nationale de Lan-
drecies.

Lille,, le 10 février 1871.

L. FAIDHBRBE.
Pour copie conforme :

Le commandant de la place de Landrecies,
COSSÉ.

Voilà qui est bien fait pour décider
les électeurs du Nord ; il est joli le can-
didatréactionnaire ! Après ces admira-
bles états de service, on est fondé à se
demander sur quelle brèche M. Marie
Soufflet se tient depuis vingt-deux ans !

 —njfr» .

Suicide d'un Substitut
Voici des détails sur le suicide de M.

Mayer, substitut, que nous avons an-
noncé hier.

— VIndépendant de l'Allier a reçu jeudi
une dépêche qui lui annonçait que MrMayer,
procureur de la République à Montbrison,
s'est suicidé mercredi dernier en se jetant
dans l'Allier. On a trouvé le lendemain son
cadavre à cent cinquante mètres au-dessus
du bac du territoire de Saint-Germain-des-
Fossés.

Pour être plus certain de mourir, le sui-
cidé avait rempli ses poches de cailloux et
s'était fortement serré le cou avec son mou-
choir. On a trouvé dans ses poches un trous-
seau de clefs, la somme de 1 fr. 65, un cer-
tain nombre de cartes de visite au nom de
A.-H. Mayer, substitut du procuresir de la
République, Montbrison, et deux vieilles en-
veloppes de lettres sur lesquelles étaient
écrites les lignes suivantes :

8 heures du soir.
« Enfin, je suis arrivé au port, e'estea-;

dire à la mort... Et. c'est moi qui ai prononcé
mon arrêt!

« Hier,, j'ai quitté la salle de jeu, la tête
« haute et le sourire aux lèvres, .. Je viens
« de dicter ma sentence ! Que Dieu, s'il exis-
« te, me pardonne ! Le sourire de ma mère
«. et ses larmes sont les seules choses que je
« regrette ! Pauvre mère !. . . Pauvre Fran-
« ce !.. .

f II fait une superbe soirée de prin-
« teitips. . . les oiseaux gazouillent. . . ' tout
« parfuma et embaume... et je dois mpu-
« rir !...

« Demain, quel Scartdale !. , .
« C'est TAllier que je" ,ne connais. pas, qui

« sera mon dernier refug/e.
« J'aurais préféré, le Rïoône, qui ma vu

« naître... : ,
« Plusieurs seront contenta de ma piort ;

« que ceux qui me pleureront .soient bénis .
« Prière de prévenir mon beau-frère,

«M. Hache, pasteur, 13, rue Royale,
« Lyon. »

bien vite que la situation allait devenir
grave. : v

Les fantassins se jetaient sur les
faisceaux pour s'armer, et, ce qui était
plus inquiétant, les uhlans montaient
à cheval.

Le sous-lieutenant se souvint fort à
propos que ses camarades l'attendaient
sur la route, et il se mit à courir à
toutes jambes à travers le taillis.

— Pourvu qu'ils ne soient pas déjà
partis, murmurait-il en bondissant
comme un chevreuil par dessus les
broussailles.

Il croyait, bien entendre devnt lui le
bruit des' sabres heurtés contre les
étriers, maïs, pour plus de sûreté, il
se mit à crier à pleins poumoins :

— C'est moi, capitaine ; j'arrive... et
presque en même temps il sauta sur 1©
chemin.

— Arrivez, sacrebleu ! mais ne faites
pas tant de bruit, lui dit vivement
Ohamporeau.

Tout le monde était déjà en selle, et
Ratibal tenait en main le cheval d'Al-
bert, qui sauta dessus sans toucher
l'étrier.

— Voici votre sabre, reprit le capi-
taine d'une voix tout à fait calme ; bou-
clez votre ceinturon, remettez vos pis-
tolets dans vos fontes, et maintenant
dites-moi ce qu'il y a là-bas.

— Thérèse ! balbutia Albert tout es-
soufflé ; elle est là... dans la tente du
général...

— Qu'est-ce que vous me chantez
avec votre Thérèse ? cria le vieux dra-
gon ; est-ce que. je vous ai envoyé re-
connaître Thérèse ?

— Mais c'est la prisonnière de la
calèche... c'est votre fille, dit Albert j

en se tournant vers le père Lecomte.
— Sous-lieutenant Boissier, dit sévè-

rement Ohamporeau, je vous ordonne
de me répondre.

Quelle est la force du détachement
prussien ?

— Mon capitaine, j'ai vu de la cava-
lerie et des canons... je crois qu'il y au
moins une division.

— Très bien ! les uhlans seront sur
nous dans cinq minutes, et votre ba-
vardage va peut-être nous coûter notre
peau à tous.

— Mais, capitaine... •
Ohamporeau ne l'écoutait plus.
— Y a-t-il un chemin pour couper

droit sur Chauménil sans nous casser
le nez sur ces Prussiens-là ? demanda-
t-il au père Lecomte.

Le guide avait pâli en entendani
prononcer le nom de sa fille, mais il
n'avait pas fait un mouvement pour
quitter les rangs, et il répondit simple-
ment :

— Nous pourrons encore passer par
la chaussée de Soulaines, mais il ne
faut pas perdre une seconde.

En voyant ce paysan qui, pour servir
la France, oubliait ses douleurs de père,
Albert cpmprit qu'on pouvait rencon-
trer l'héroïsme ailleurs que dans l'his-
toire romaine.

— Alors, mes enfants; au galop de !
charge, cria le capitaine,, et vous, jeune
homme, tenez-vous botte à botte avec
moi, si vous voulez que je vous par-
pardonne votre joli rapport'.

Et le brave Ohamporeau, en rendant
la main à son cheval, grommelait en-
tre ses dents :

— Dire que celui-ci est un des meil- ;
leurs et qu'il vient me raconter qu'il a '

vu une femme quand je l'envoie en re-
connaissance.

Mais qu'est-ce qu'on leur apprend
donc au collège à ces blancs-becs-là?

La fusillade avait cessé, mais il s'éle-
vait dans le camp prussien des bruits
de mauvais augure.

Les commandements germaniquesige
croisaient avec les hennissements so-
nores, et il était évident que les uhlans
allaient venir éclairer le chemin.

Un de leurs peloton traversait déjà
le taillis où Albert s'était caché.

On entendait leurs chevaux sou filer.

Les .Français avaient assez d'avance
pour" ne pas les craindre, et ils étaient
d'ailleurs beaucoup mieux montés.

Ils partirent à fond de train et arri-
vèrent en un clin d'oeil à la croisière
des deux routes.

On voyait, en contre-bâs, sur la
gauche, le gros bourg de Soulaines qui
semblait abandonné, et, à droite, ios
derniers feux du bivouac ennemi.'

C'était le passage difficile.

La disposition du terrain ne permet-
tait pas de se jeter du côté du villa»e et
de l'autre, lès Prussiens pouv|j e'nt
prendre on flans l'a petite troupe.

Mais, si on réussissait h dépas^r là
forêt, on débouchait dans une yagt Q
plaine, où, par cette nuit obscur! on
pouvait échapper à la cavalerie alliée

Ohamporeau avait fait former son ne-
loton en-colonne serrée, et il galonait
entre Albert et le père Lecomte.'

Panarde] , qui aurait eu bonne ©àVie de
se placer en serre-file, se trouvait au
centre, à côté de Ratibal, et ne fessait

de maudire la fatalité qui l'avait amené
sous la coupe du terrible capitaine.

I! était d'autant p?us vexé qu'il n'a-
vait pas même goûté à ce souper de
Moutier-en-Der, dont l'odeur appétis-
sante l'avait làtt venir dans un traque-
nard, et qu'il mourait de faim.

Quand on avait fait halte pour en-
voyer Albert en reconnaissance, le
malheureux Agenor avait eu un instant
l'espoir que Ohamporeau allait, faire
distribuer les vivres contenus dans le
sac de Ratibal; mais le vieux dragon
n'avait pas parlé du tout de manger, et
d'ailleurs l'alerte était venue couper
court à toute velléité gastronomique.

Le hussard — malgré lui — galopait
donc le ventre vide, et cette situation
le disposait fort mal à l'héroïsme.

Aussi Ratibal, qui avait flaire en lui
un mauvais soldat, le surveillait-il du

du coin de l'œil.
On franchit sans encombre trois cents

mètres de chaussée.
Les uhlans, qui avaient pris la pour-

suite en arrière, étaient distances, et
Ohamporeau commençait a friser sa
moustache ensignedetnomphe, quand
une masse noire se dessina sur la mute
à l'angle du bois.

A Allons! ditle cap'.teme, ils y sont!
Le vieil officie)- n'avait que trop bien

vu.
Les Prussiens avaient manœuvre très

habilement,
pendant qu'un détachement se lan-
:(. derrière les Français sur le che-

min de traverse, le gros de l'escadron-
avait coupé au plus court et était venu
barrer la chaussée de Soulaines.

Ohamporeau n'hésita pas une se*-
conde.

— Mes enfants, cria-t-il en tirant son
sabre, votlà les uhlans, mais nous
allons leur passer s,ur le ventre.

Les neufs cavaliers bien serrés les
uns contre les autres, arrivèrent avec
la rapidité de la foudre sur l'escadron
prussien.

Panarde!, solidement encastré au mi-
lieu du peloton, avait suivi le mouve-
ment, et le père Lecomte chargeait en
brandissant, en guise de sabre, un
énorme bâton, la seule arme qu'il
portât.

La petite troupe estait cernée.
Tourner bride, c'était renoncer à

remplir la mission commandée, c'était
aussi perdre le bénéfice de l'attaque.

Mieux valait encore essayer de faire
une trouée devant soi que d'aller se
jeter dans l'infanterie prussienne, qui
avait eu le temps de se porter sur la
route pour couper la retraite.

Les uhlans, convaincus que les Fran-
çais allaient se rendre, étaient mal
préparés à recevoir le choc.

Leur ligne, trop longue et trop mince,
n'offrait pas assez de résistance à une
colonne compacte, et le petit groupe
entra dans le rang comme un boulet de
canon dans la terre molle.

Albert, enivré, ppr l'élan, assourdi
par le vent qui sifflait à ses oreilles,
avait fermé les yeux en abordant l'en-
nemi, la pointe en avant.

Il avait senti une violente secousse
de son cheval et un choc terrible sur
son casque, mais il n'avait rien vu, et
Une savait plus.très-bien où il était,
quand il entendit la grosso voix du
capitaine qui lui criait :

— Bravo, jeune homme ! et mainte-
nant, de la main et des jambes 1

Il se retourna, et il vit à côté de lui
Je père Lecompte.Champoreau un peu

i en arrièae, et le reste du peloton galo-
pant sur leur piste, pêle-mêle avec les
Prussiens qui s'étaient retournés etqui
suivaient en poussant des cris furieux.

Il ne s'agissait plus de sabrer l'enne-
mi ; il fallait le gaguer de vitesse.

Le salut de chaque cavalier dépe»-
dait uniquement de son cheval.

Albert pouvait compter sur le sien,
sien, qui filait avec une vitesse supé-
rieure, et il ne pensa plus qu'à conser-
ver sa distance.

La route était plate et la nuit assez
sombre. Il distinguait vaguement la
silhouette décharnée des ormeaux ali-
gnés sur la berge comme des senti-
r elles gigantesques.

Derrière lui, il entendait les fers des
chevaux marteler les cailloux de la
chaussée, et, sur ce roulement continu
percer de temps en temps le bruit sec
des coups de pistolet, parfois un ,c«
aigu ou le son mat d'une chute.

(A suivre.)



LU. TRIBUNE
^resoondant de l'Indépendant ajoute

L» c°o aue l'identité de M. Meyer eût été
4aé\v, Henuis dix heures du matin, son na-
^ avait été replacé et laissé dans la ri-
^vre %i il était encore à dix heures du soir.
*ière î+rait que M. Mayer aurait accompli

i 11 P,^: 1 résolution à la suite de pertes de

i ̂ ^
iy
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LOfRE
«aint-Etienue. — Tribunal cor-
Hnnnel. — Bans son audience du

'niiin le tribunal a jugé une affaire
i entraînait la relégation si la loi

q"t été appliquée dans toute sa ri-

^.Tfemme Gane, veuve Cellière, qui
Cédait déjà neuf condamnations

miv vol, a soustrait, au préjndice de
n natron, M. Chapet, directeur de la
rtoucherie stéphanoise, des bouts de

fYfille Pour une valeur de 30 on
In centimes. Le préjudice causé n'est

„a énorme, comme on voit, mais la
l' j E0 fait pas de différence, et sans
•indul^nce du tribunal, qui ne l'a
inndamnée qu'à quinze jours de prison,
, veuve Cellière était bien destinée

lotir le P 1US prochain convoi à desti-
nation de l'île des Pins.

Ont été également condamnes;
__ paivre (Jean-Baptiste), vagabon-

dage : quatre mois de prison.
_L Veuve Siècle, vol dkmo chaise, à

l'église Saint-Ennemond : quinze jours

de prison.
__ Comte (Antoine), vol d'un panta-

lon à l'étalage, de M. Giraud, rue
Michelet : quatre mois de prison.

— Clerc (Anselme), vagabondage :

deux mois.

Tir du 102° territorial. — Le cin-
quième tir de la Société aura lieu di-
manche 12 juin 1887, au Bois-Noir.

Le tir commencera à 7 heures du

matin.

Insultes à l'armée. — Procès-verbal
a été dressé contre le sieur D..., cafe-
tier, rue de la République, 65, pour
outrages au. militaire de garde et au
sergent, chef de poste à la prison de
Bellevue.

Rentes des travailleurs. — Le citoyen
François Lachaud, âgé de trente-sept
ans, mécanicien à l'un des puits de la
Ohazotte, était occupé à graisser les
coulisses des bielles lorsqu'il a été saisi
par le volant et a eu le bras gauche
complètement arraché.

Après avoir reçu les premiers soins
à la pharmacie de" la mine, le malheu-
reux a été transporté par ses camara-
des à l'hôpital de notre ville.

Son état est très grave et on déses-
père de le sauver.

Lachaud est marié et père de six en-
fants.

Il habite àFay, commune de St-Jean-
Bonnefond. .

La Troupe russe. — On annonce, au
Grand-Théâtre fie notre ville, une très
prochaine représentation de la. célèbre
troupe russe qui obtient le plus grand
succès à la Scala ie Lyon.
"Elle nous donnera les dernières nou-
veautés artistiques.

Citons comme attractions : la Malle
moscovite, la Femniê impalpable la Dé-
capitation humaine, le chevalier Gior-
dano, l'incomparable illusionniste et
directeur de la troupe ; danses, excen-
tricités, magie, mécanisme, etc.

Roanne. — Étal-civil :

MARIAGES

Du 5. — Jules Desseigne, 26 ans, et Marie- .
SérapMne Rouet, 23 ans, tisseurs. ; Jean Ver-
nay, 27 ans, teinturier, et Antoinette De-
lorme, 28 ans, tafileuse ; Antoine-Sébastien
Çhabrier, 29 ans, sieur de long, et Marie
Saurct, 21 ans, tisseuse; Eugène Lavaud,
27 ans, adjudant au 16- de ligne, et Annette
Rebourg, 18. ans.

Henry Bolla, 32 ans, receveur de l'enre-
gistrement à la Ferté-Fresnel (Orne), et Ma-
rie-Françoise Désornière. 26 ans.

Du 9. — Antoine Girardon, 38 ans, repré-
sentant de commerce, époux divorcé a é Ma-
rie Robert, et Mariette Pallais, 2,8 ans.

Du 10. — Philippe-Claude Darco'n, 21 ans,
entrepreneur de travaux publics, et Mar-
guerite Augagnieur, 18 ans.

NAISSANCES : 14.

Du 5. — Anne Chevalier, fille de Clément
menuisier, et de Marie-Joséphine Troubat,
canneteuse ; Françoise Imbert, fille de Pierre
et de Jeanne Barras, boulangers.

Du 6. — Léon Dùvouldy, fils de Jacques,
tisseur, et de Françoise Némilla, cannéteuse.

Du 7. — logeph-Gélestin Hivert, fils" de
Louis Marcel et de Marle-Philomêne Bénas,
tisseurs; Henri-Claude-Louis Bardin, fils
le Joseph, mécanicien, et de Jeanne-Blanche
"ht, couturière ; un enfant naturel.

Du 8. — Un enfant naturel.
Du 9. — Claude Mure, fils d'Alexandre, ,

cnarron, et de Marie Matrat; Jeanne-Marie
çarret, fille de Jean-Baptiste, cultivateur, et
ae Adèle Bost, tisseuse; François Masson,
>us de Pierre, et de Marie Terrier, tisseurs;
Jeanne-Marie Vericel, fille de Pierre, em-
P10ye au chemin de fer, et de Jeanne-Marie
Royet. ' ' ' • • -

Du lo. —Louise Pelletier, fille de François,
^narpentier en bâtiments et de Anne Mou-
tonnier, blanchisseuse: Alexandre Brunet,
mw Jean, mouleur en fer, et de Marie
rit T x:- Angèle Lavisse. fille de Jacques et
«e Marie Lef'rant, jardiniers.

DÉCÈS : 16

J?* 1- ~ Pierre-Marie Durix, 49 ans, tis-
•W ep^uxde Claudine Bayon ; Catherine
n,,;. YuI)erray: 2 ans ; Antonin-Francis-
Hue Lepere, 2 ans.

Georn
0

' 7 Marie Roche, 82 . ans, veuve de
bonhn Vernet ; Etienne Sauty , 34 ans, .
enfant gei> éP° ux de Claudine Cognet ; un

"«naturel présenté sans vie.
veuw i ~ Anne Mazoyer, 79 ans, rentière,
78 at1„ae Nîeblàs Thoral; Elisabeth Estivaux,
«Ulon J-? gie,,se ' célibataire; ClaudineBan-
Dti-aVj  ans > Jardinière, épouse de Louisl
j^rd, jardinier.

de A,,'" 77 C1aude Manasser, 56 ans, époux
Annette Vaefion, épiciers,

veuf ? ' ~r Joseph Pommet, 62 ans, tisseur,
Vermn , hlllbf?rte' Bourru; Marie-Madeleiue
Auu „„,'„ 56 aî5S > blanchisseuse, veuve de
53 an" : arie tâcheron; Anne Lefort,
paul B'ert£i

S<
L

de PierrQ Man8on > ma«
0D;

céhbatair ' anS ' emPloye cIe commerce,
Du Q n

tesenso ~" Frauçoise Ballanclras, 56 ans,
Bonnetvfl'7

e
oVe cle Benoît Gabion; Jacques

Baudinai' T" atts ' tisseur, époux de Anne
«lois. Jeanne-Marie-Louise Polloce, un

Les mf
1
^a^''~" Le bataillon scolaire- —

manoeuvres du bataillon scolaire

recommenceront la semaine prochaine
le mercredi 15 juin courant.

Canalisation de l'Eehapse. — La
compagnie des mines de Roche-la-
Molière et Firimny a commencé hier
les travaux de canalisation de l'Eehapse
dont nous avons a diverses reprises
entretenu nos lecteurs.

Société de secours mutuels. — Une
réunion générale extraordinaire des
membres de la Société de secours mu-
tuels « Le3 Ouvriers de Firminy », aura
lieu demain, 12 juin, à 9 heures, dans la
salle des fêtes de l'Hôtel-de-Ville.

Accident. — Le nommé PaulFtienne
ouvrier mouleur aux Aciéries et Forges
de Firminy, a été brûlé légèrement à la
jambe par un jaillissement accidentel,
pendant la coulée de pièces en acier.

Lorette. — Société colombophile. —
On sait que cette société avait organisé
un concours de pigeons voyageurs qui
furent lâchés à Roanne le dimanche
5 juin.

Or, parmi les sujets ayant regagné le
colombier, on a constaté qu'un certain
nombre avaient été touchés par du
plomb.

Vingt-deux messagers manquent ; on
présume que des gens mal intentionnés
auront dirigé une fusillade nourrie et
détruit ces messagers fidèles.

Dans l'intérêt de l'œuvre poursuivie
par la société, elle prie les personnes
qui pourraient lui fournir des rensei-
gnements précis sur c.at événement de
vouloir bien les adresser au siège so-
cial, à Lorette.
- On ne s'explique pas que, malgré les
ordres sévères publiés et affichés en
vertu d'un arrêté de M. le préfet de la
Loire sur l'utilité des pigeons voya-
geurs, on puisse se permettre de faire
la guerre à ces oiseaux bienfaisants.

ftive-de-Gier. — Exercice illégal
de profession- — Après une enquête
sérieuse, M. Te commissaire de policea
dressé procès-verbal contre la veuve
Thonon, âgée de cinquante-sept ans,
demeurant a Saint-Martin-la-Plaine,
pour avoir exercé la profession de sa-
ge-femme depuis nombre d'années,
sans être pourvue du diplôme exigé.

On évalue à une quarantaine le nom-
bre de celles qui ont été et qui seront
encore appelées à déposer dans cette
affaire.

Pélussin.-- Unnoyé.— Avant-hier,on
a rétiré des eaux du Rhône, le cadavre
d'un homme qui a été trouvé au lieu
dit du Port-Vieux, commune de Cha-
vanay, canton de Pélussin, cet homme
est d'une forte corpulence, ayant
1 m. 75, très bien constitué, vêtu d'un
habit noir hiver, sa chemise est mar-
quée aux initiales J. T..., limoge rouge;
on lui a trouvé un portenaonnaie filoche,
contenant 3fr. 50 en argent et 80 cent,
en monnaie de billon, avec uno taba-
tière.

Il est impossible d'établir très ex-
actement son identité, autant qu'on ait
pu le reconnaître, il portait une
moustache blonde; il a les traits tout
défigurés, il a dû séjourner dans l'eau
trois ou quatre mois, il paraît être âgé
de trente-cinq à quarante ans environ
d'après les constatations légales de
M. le Dr Viornery, qui en a fait l'au-

topsie.

(tyuMtyp des HaâloâHX-Soelalîstes
Nous recevons du 4 e arrondissement,

communication de l'appel suivant :

Electeurs du 4" arrondissement

Les travailleurs socialistes et le co-
mité de Y Alliance, réunis en assem-
blée générale, le 6 juin, ont décidé,
après délibération, que ces deux
groupes fusionnés prendraient le
titre définitif de « comité de l'U-
nion des travailleurs socialistes ».

A la suite de cette réunion, nous
nous faisons un devoir de faire ap-
pel à tous les radicaux-socialistes des
cinq autres arrondissements et do
leur dire que nous désirons, une fois
pour toutes, que le véritable parti
démocratique, radical et socialiste
puisse avoir une action effective dans
la direction des affaires publiques.

. Il est par conséquent -nécessaire,
pour atteindre ce but, que tous les
les comités avancés se fondent en un
seul. Ce moyen est le plus certain
pour conquérir la confiance des élec-
teurs.'

N'oublions pas, ne perdons pas
de vue qu'à la veille des élections
qui sont peut-être très proches, diffé-
rents comités sont sur le- point de se
fonder. Ces comités auront leur ori-
gine et prendront leur mot d'ordre
.au comité central. De ce nombre est.
déjà/ le comité du.«Centenaire» qui sera
bientôt suivi de beaucoup d'autres.

Ces comités ne craindront pas de
recourir à tous les moyens pour se-
mer la division parmi- nous, en pre-
nant le masque du radicalisme.

Nous invitons donc chaleureuse-
ment tous les comités radicaux-so-
cialistes à se mettre à l'œuvre. Il
importe que nous nous gardions con-
tre les manœuvres de l'opportunis-
me qui guette le premier moment
favorable pour nous surprendre.

L'Union des travailleurs socialistes :

Robin, Revel, Burel, Es-
mieux, Michel, Martin,
Montrion" Orelle.

£» —

L« Bî«y-cîe»€liïl». — Tout le monde
élégant de" notre bonne ville so por-
trit hier sur la place Belleconr, pour assis-
ter de près au tournoi moderne des courses
de bicycle. ,

De 'loin , mais à deux pas, les oemi
bourgeois et les ouvriers, tout aussi bien
places dans les prix doux du contrôle for-
maient un ensemble d'au moins dix mil!?
curieux.

La calotte du ciel était prodigue de soleil,
le farceur de Josué avait eu la prudence de
donner raison à Gallilée.

Les toilettes fraîches, et élégantes s éta-
laient gracieusement dans la foule.

La tribune d'honneur, était . richement
décorée d'amples tentures de velours grenat
avec broderies et glands d'or, les gradins
étaient garnis de chaises ébène et or d uu
merveilleux effet. , ,

Et, ma foi soyons francs, cette tribune
n'avait pas tout l'éclat, qu'elle aurait du
avoir. ...

L'armée brillait par son absence, pas une
graine d'épinard, pas la moindre étoile.
 Dame, ça s'explique M. Davout ne veut
pas croire* aux charges de cavalerie par le
bicycle. D'autre part, presque aucun cle nos
corps élus, quelques rares conseillers
municipaux, ni le maire, ni aucun de ses
représentants n'avait osé affronter le soleil
de prairial.

C'est mal, pour un maire souvent gout-
teux, le vélocipède devait être une étude à
faire, M. Marc Guyas l'a compris, il était là
lui qui veut arriver à la mairie par les
voies rapides.

A 2 heures 1/2, la musique da 38» de ligne,
placée sous les orangers du monument fait
entendre l'ouverture de Ste-Cécile, magis-
tralement enlevée sous la direction do son
chef M. Vachon.

Trois photographes amateurs, deux de
Dijon et un de Genève prennent par le
procédé instantanné le point de vue des
courses.

II est 2 heures 1[2 quand la cloche sonne
le départ, toute la foule est debout,anxieuse,
palpitante devant, cette course éohevelée
des bicyclites. •

Nous donnerons demain le compte rendu
exact dos prix obtenus parles vainqueurs
de ce tournoi qui a vivement passionné la
population lyonnaise si peu accoutumée à ce
genre de distraction de bon goût à' laquelle
elle assistera toujours avec plaisir.

Notons en passant un léger accident sur-
venu à un des coureurs, M. Lemanceau qui
a fait une chute du haut de son bicycle mais
qui n'a pas eu les suites graves que l'on
redoutait tout d'abord.

A l'issue de la course un banquet de cin-
quante convives réunit chez M. Casati,
président de la Sociôté,les membres du Jury,

». les coureurs et les invités des différentes
f sociétés.
. Au dessert, un membre du velo-ctub de

Genève a bu à l'union intime des deux
na,tions si étroitement liées.

M. Casati y a répondu en termes chaleu-
reusement émus.

 -» . ,

Accident mortel. — Pendant lé tir
au Grand-Camp, dans la journée d'hier, un.
tireur au revolver, M. Louis Villard, de
Villeurbanne, vient se plaindre à l'armurier
M. Bosc-Berger du 121 e de ligne que son
arme ne fonctionnait pas convenablement.
M. Bosc prit le revolver et fit jouer le mou-
vement, sans se- douter nullement que le
tonnerre, contenait encore une cartouche
non brûlée. Tout à coup une détonation Se
fit entendre et la balle vint frapper en pleine
poitrine, le malheureux Louis Villard qui
tomba pour ne plus se relever.

.—-—», ..

N&yé par accident» — Le nommé
Boisson, âgé de dix-huit ans, se baignarit
hier soir dans le Rhône, en face de la rue
Mazard, a été emporté par le courant. Mal-
gré tous les secours promptement apportés
pour le sauver., ce .malheureux jeune hoiïnne
n'a pu être retrouvé, .

Pasigerenae intervention. —
Vers 9 heures li2 du matin, un cheval ap-
partenant à M. Pezieux, propriétaire à Ste-
Foy, s'abattait sur lo quai de l'Archevêché.
Un brave citoyen, nommé Dubois, demeu-
rant rue Pareille, 10, aidant à relever l'ani-
mal, reçut de lui un violent coup de pied â
la jambe droite qui obligea les témoins de
cet accidenta le transporter à la pharmacie ,
Rioux, où il lui fut donné tous les soins que
nécessitait son état.

. — .'.>.»••. ,,.. ..

Un B'OBiilenr égaré. — C'est dans les
bras de Morphée qu'un bon bourgeois de
Mezieux s'était endormï hter dans la bureau
des tramways de la Place Bolleeour, où les
sergots l'ont trôUvé ronflant comme les or-
gues de St-Bonaventure.

Réveillé en sursaut, l'indigène de Mezieux
frottant les siens, déclara aux agents qu'il
était entré là pour y louer un fiacre et que
tué par la fatigue il s'y était endormi, sans
intention de ronfler — ce qui n'est pas, un
crime.

Ce qu'il y a de drôle dans cette simple aven- :
ture, c'est que nous relevons dans le procès-
verbal de l'arrestation, que le délinquant a
été mis en liberté... à la Permanence : De-
vine que pourra.

—-— m ;—

Arrestation ponr vol. — Sur la
réquisition de M. Perret, cafetier, place de
l'Antiquaille les agents de service ont ar-
rêté dans son domicile et écroué à la Per-
manence un enfant de 13 ans sans domicile
fixe ni profession, lequel est accusé de vol.

Certes, il faut condamner et punir !e vice,
mais la société n'est elle pas la première
coupable en abandonnant cet enfant do 13
ans traîné en correctionnelle parce que la
faim l'a poussé au vol ? Fils de riche, il n'au-
rait jamais songé a voler. Fils de la misère
que deviendra-t-il en sortants de Saint-
Joseph !

•

Mauvaise brioche. — A une heure
du matin, les gardiens do la paix mettaient
la main au collet, avec la douceur que cha-
cun leur commit, d'un malheureux pâtissier
apprenti, de M. Gabillon, rue Victor-Hugo,
inculpé d'un vol de 10 fr. commis au préju-
dice d'un de ses camarades.

Nous taisons avec intention le nom de ce
jeune briocheur qui sera peut-être con-
damné, malgré ses quinze ans, bien plus
sévèrement que ne l'ont été les filous Bon-
toux et autres. voleurs du même acabit.

 «,—~~

Gargottiers, prenez garde à
VOBSS. — La police toujours vigilante de
notre, bonne ville de Lyon était prévenue
hier que, pour la quatrième fois, M. Josse,
restaurateur, rue d'Algérie, 50, venait d'être
victime d'un vol de victuailles accompli
dans des circonstances plus qu'audacieuses.

Quand on viendra nous prévenir que la
police à pied ou à cheval a laissé enlever le
cheval de bronze ou l'homme de la Roche,
Eh bien nous raconterons le fait sans autre
étonnement.

 1».

Dangereux, poelsard. -- Un grand
scandale était provoqué à 2 heures du matin
par un manœuvre du quai delaCharité,40,qui
avait du faire de nombreuses stations sur le
zinc des troquets, et qui en était arrivé à
des voies de fait sur plusieurs personnes,
notamment sur M. L., habitant, cours Su-
chef, 36.

J 'intervention des gardiens de la paix
mit un terme à l'exaspération de cet alcoo-
lique qui fut prudemment conduit au poste.

 .».— .

Tarare. — Conseil municipal. — Le con-
seil municipal s'est réuni à 8 heures et de-
mie du soir à la mairie pour la continuation
de la session légale.

La foule est venue en masse pour assister
à la séance. L'enceinte réservée au public
s est trouvée insuffisante.

Aprè3 la lecture du procès-verbal qui est

adopte à l'unanimité,' M. le maire lit une
dépêche de M. Sordes pour l'informer qu'il
arrivera par le train de 9 heures.

La demande de M. Pénot au sujet de
l'abattoir est adoptée à l'unanimité.

M. le maire informe le conseil que dans
une précédente séance le vote relatif à l'ac-
ceptation des comptes administratifs de
1886 n a pas été fait conformément à la loi
et invite le conseil à procéder de nouveau
au vote de ces comptes et dans la forme
voulue.

M. le D
r
 Sordes demande la parole pour

repondro a la proposition que M. Rattier
avait faite contre lui, en son absence; ainsi
agit toujours ce citoyen.

1° M. Sordes, dans un langage énergique,
rappelle au conseil que la question des re-
gistres a etè jugée par lui et lui a valu un
vote do confiance de la part de ses collègues
et qu il n y a pas lieu d'y revenir.

2° La griffe a été pour l'usage de la mai-
rie et y est toujours restée.

3° La, reliure comptée 3 fr. relative au mé-
moire de la Protection de l'enfanee sur la loi
Roussel, M. Sordes dit qu'il a laissé deux
exemplaires de ce mémoire à la mairie et
qu'il a toujours eu soin de fournir le papier
pour ses travaux personnels.

4° Pour les reproches que lui adresse
M. Rattier relatifs à l'usage qu'il a fait de
la presse autographique, M. Sordes dit que
cette presse, sous son administration, a été
à la disposition des sociétés et du comité
républicain ainsi que cela -avait lieu précé-
demment et qu'il serait difficile de faire ad-'!
mettre. qu'elle ne fût pas à l'a disposition du
maire.

S- Quant aux journées que M. Rattier ré-
clame pour lés employés de la mairie, M.
Sordes fait très bion ressortir que pour ces
divers travaux faits pendant les heures de bu-
reau et qui n'ont nécessité, par conséquent,
aucun travail supplémentaire, les employés
n'ont reçu aucune gratification et que cette
observation n'a pas de raisou d'être.

En résumé, M. Sordes fait remaquer que
c'est ici une querelle d'Allemand suscitée
contre un maire qui n'a jamais demandé
aucuns frais de réprésentation et qui a fait
face à toutes les obligations de mairie dans
son passage aux affaires administratives.

M. Rattier, qui ne représente pas lui-
même, demande néanmoins à co que ces
comptes soient mis à la charge de M. Sordes
et demande le vote nominal.

M. Thomassin lui répond qu'il est parti-
san du vote nominal et que dans un moment
il demandera, lui aussi, le vote nominal'.

M. Sordes, malgré la cabale Rattier, a
remporté un .grand et légitime succès, la
proposition Rattier oyant été repoussée par
12 voix contre 6 et 3 bulletins blancs. On
a remarqué que M. Rattier a voté pour sa
proposition. M. Sordes explique que s'il a
pris part aux votes, c'est qu'il s'agissait de
voter coutre la propopsition Rottier.

Malgré les rires de quelques petits gom-
meux du cercle catholique, on entend dans
le public un murmure d'approbation.

Donc cette affaire, sur laquelle on a fait
tant de bruit, surtout dans la presse réac-
tionnaire, n'était qu'une mesquine cabale
dans laquelle le premier adjoint Ratttier
jouait le rôle de pantin dont les ficelles
étaient tirées par les ronds de cuir que tout
le monde connaît à Tarare.

L'illustre M. Rattier compte une veste de
plus et le docteur Sordes un succès.
.Pour la proposition Rattier : MM. Pialut,

Beluze, Brun, Braillon, Giroux, Rattier.
Contre : MM. Notin, maire ; Frénéa, 2 - ad-

joint; Vignon, Leire, Delharpe, Fouillât,
Borey, Thomasset, Mérignac, Vially, Sordes
et Thomassin.

Après^ce vote,. en-.J'abseBce de MM. Notin,
Sordes et Rattier, les comptes administratifs

-JLOjrtuléfimUvement approuvés par 13 voix
, contre 5 sur 18 votants, j

Enfin, la population de Tarare va rece-
voir un? &atisfaction légitime au sujet de la
caisse d'épargne, car M. le maire émet un
vœu pour qu'une enquête judiciaire soit
faite, pour établir la responsabilité de cha-
cun et obliger le vice-président, qui a versé
dans la caisse du caissier infidèle, le jour
de sa mort, 12,000 francs ..pour dissimuler
momentanément le déficit, à rendre compte
de cette manœuvre devant la justice et
l'aider à retrouver les 820,000 francs que la
petite épargne perd. Ce vœu est adopté
par 18 Toix sur 21 votants. Seul M. Rat-,

. tier fait des réserves.
Après la séance, M. le docteur Sordes est

très entouré et félicité par ses collègues.

TRfBUNE PUBLIQUE
On iious écrit :

Monsieur le rédacteur,
Dans «n do vos articles du vendredi 10

juin, aylnt pour titre : arrestation, à pro-
pos du TOI commis chez MM. Saint frères,
vous indiquez le nom de Alexandre Cerutti,
qui est exactement mon nom et mon pré-
nom.

Je vous prie donc, Monsieur, de faire par-
venir ku connaissance du public, que votre
servitei|> sous-signé , Alexandre-Antoine
Cerutti,! cafetier, place Saint-Alexandre
n° 1, Lyta-Saînt-Jnst, n'a rien de commun
avec ee|ii qui a été arrêté jeudi et qui de-
meure rue Moncey, 112.

CompJant .sur votre obligeance, je suis.
Monsieifr, votre obligé.

A.-A. CERUTTI,
E Cafetier, place St-Alexandre,

1, Lyon-Saint-Jus t.
~~  $—— .

ECHOS DES THÉÂTRES

Concerts !>:" cour. — Ce soir, lundi,
13 jum!l887, à. 8 heures 1/2, Grand Con-
cert.

PROORAME

l r0 PABTIB

l' ^f.^he aux Flambeaux (Meverberj.
%' ^«^«ffrolle, ma/.urka te audition (Lissa).
3° Entracte de Loreley, (Neswadba).
4 wa!jd.e fantaisie sur Norma (Bellini). ar-

rangée pjir ,y. Luigini.

2a PAHTTE

1- Ouverture des Diamants de la Couronne
(Auber). 

2- Adieu à Vienne, valso, 1« audition (Vval-

, 3- Grante fantaisie sur le Trouvère (Verdi),
arrangée gar A. Luigini ; .

4- Lue, hiarche (A. Fournier).

Orchestre de la ville (60 exécutants), sous
la direction de A. Luigini.

concert, pr jx d'entrée : 50 centimes,

Demaitii grande fête artistique, au béné- '
ftee des victimes de l'incendie de l'Opéra-
Comique. prix d'entrée : 2 francs.

DÉCÈS ET INHUMATIONS

Du 13 juin

1
er

 arrondissement. — Néant.

2
e
 ^p-ondissement. — Jean Durand, 58

a., 1. \anbeeonr, 1, f. 7; Marie Matton, 75
a., r. Vauneeonr, 14, f. 9.

3\ A-P'Oftdi.tsement. — Ep. Alloifig, née
Marie Levet, 57 a„ r. Dugueselin, 275, f. 6
soir. ' b . ' '

A ~'
t

''-v,i
rr
,?,ï <îissement. — Ep. Amye, née

i
1
?» LT#8X. 54 »•, hôpital général, f. 3;

rf,?n, Sf 81 »- r- Dûvktrf, 8, f. 4 ; V°
. P^vnl b d > née Adrienne Giraud, 74 a.,r. f errot-, » f> 6 s _

Aa
5

o° ^u^^-emetu. — Auguste Berrard,
ob a., en. Brenouilles, 14, f. 7 ; Caroline

Cochet, 4 a., r. Farges, 13, f. 5 ; Laurentine
Capeder, 10 a., antiquaille, f. 7.

6" Arrondissement. — Jean Boyard, 28 a.,
. r. Sèze, 124, f. 6 s.

jggJHlÉiÉilJSSÉËi ''—"' ' I'I'II 'imrgjjsng

PAR '"IL SPECIAL DE LÀ < TRIBUNE »

L'INTERPELLATION GRANET
Paris, 12 juin.

La question Granet viendra mardi
prochain devant la Chambre. M. Gra-
net serait assez disposé à faire bon
marché des nominations dont il est
l'auteur, laissant M. Rouvier libre
de les rapporter. Ce qui, selon l'an-
cien ministre cltîs postes et télé-
graphes, doit attirer particulière-
ment l'attention de laChambre, c'est
l'anarchie qui règne au ministère des
Postes.

Les pétitions des employés au-
raient été imprimées à l'imprimerie
du ministère; en outre,. les dépêches
destinées à propager dans les
départements le mouvement contre
M. Granet et à provoquer des adhé-
sions auraient été expédiées en fran- .
chise. Enfin, une réunion aurait été
tenue dans les - bureaux sous l'œil
des .chefs pour nommer des délé-
gués chargés d'aller conférer avec
les députés.

M. Granet pense que le gouverne-
ment ne saurait tolérer de pareilles
manifestations.

TRIBUNAUX ÉGYPTIENS
Alexandrie, 12 juin.

-Les difficultés survenues entre la
France et l'Angleterre "au sujet des
nominations des titulaires à certains
postes judiciaires en Egypte sont
définitivement aplanies. '

La France n'insisterait plus pour
donner un successeur à M. Martin
Sarzeaud, mais M. Bellet conserve-
rait son poste actuel déjuge délégué
à la cour d'appel.

LES POSTES ESPAGNOLES
Madrid, 12 juin.

Après une enquête laborieuse, les
autorités judiciaires de Catalogne
ont découvert tout un système d'or-
ganisation pour le vol- à l'adminis-
tration centrale des Postes.

Les juges , d'accord avec le minis-
tère de Tintérieur,' ont résolu de
suspendre les principaux fonction-
naires de la posté de Barcelone. Une
descente de justice dans les mai-
sons des fonctionnaires suspects a
amené la découverte d'un grand nom-
bre de lettres et de paquets postaux

vqui avaient contenu de l'argent, des
billets de banque, des valeurs ou bi-
joux.

. Un grand nombre d'employés ont
été arrêtés.

L'ÉIVIIR DE CABOUL
Londres, 12 juin.

Le Times dément la nouvelle pu-
bliée par les journaux de Saint-Pé-
tersbourg, annonçant que .l'émir a
quitté Caboul le 31 mai pour se met-
tre en personne à la tête des troupes
qui combattent les insurgés.

L'armée afghane est en voie de
réorganisation.

LE CONCOURS AGRICOLE
Grenoble, 12 juin.

Aujourd'hui a eu lieu à trois
heures la distribution des prix aux
exposants du concours agricole, sous
la présidence de M. Tisserand, con-
seiller d'Etat. Le préfet de l'Isère, le
maire de Grenoble, M. Bovier-,
Lapierre, député, M. Ronjat, procu-
reur général à la cour.de cassation
assistaient à la cérémonie.

Le concours de gymnastique a
commencé aussitôt après.

Nous publierons demain lès noms
des lauréats.

UN HOMME ÉCRASÉ
Grenoble, 12 juin.

Cette après-midi vers cinq heures,
un cultivateur nommé Constant Quil-
let, âgé de 65. ans, domicilié à Saint-
Clair-sur-Galaure, a été renversé par
un tramway dans la rue Montorge.

Les roues du véhicule ont écrasé
la tête du malheureux^ dont la mort
a été instantanée.

Le cadavre a été transporté à l'hô-
pital. Dans une des poches de la vic-
time, on a trouvé la somme de 7 fr.
50 et un billet d'aller et retour.

CÔMMUNI'C \i\mi~ ~bïv È 'IÏSÉS
Syndicat professionnel des ouvriers

maçons. — Le syndicat ainsi que les socié-
taires sont convoqués à une réunion qui aura
lieu mercredi 15 courant, à sept heures et
demie du soir, au siège de la société, rue
Villcroi, iS. — Urgence. '

Si quelque citoyen avait quelques commu-
nications pour la corporation, il est prié d'v
assister. On recevra les cotisations dos nou-
veaux adhérents.

EU Fiiilre le la Mie
Le marché a été, cette semaine, assez

calme ; les cours acquis se consolident.
C'est, évidemment, ce que' flous pouvions

demander cle mieux, après une av-mee
comme celle de la semaine dernière, et le
calme relatif que nous constatons permettra
facilement une nouvelle marche en avant.
~ On peut remarquer, avec nous, la volonté
ferme qui dirige le marché. Si on avait dû
baisser, c'est certainement après une hausse
brusque et, importante comme celle obtenue
a la dernière liquidation, qu'on l'eut fait.

Puisqu'on n'a pas laissé entamer les cours,
qu'au contraire, ils se sont plutôt améliorés,
c'est qu'une main puissante tient le marché
et est disposé à l'entraîner.

Depuis plus d'un mois, nous avons mon-
tré ce mouvement : nous en avons indiqué
non-seulement les causes, mais encore le
motif, le but, nous ne pouvons guère que
rééditer ce que nous avons déjà dit.

Il est bien certain que depuis la fin de
janvier, les cours de nos principaux fonds
d'Etats français et étrangers se sont tenus
au-dessous aie la valeur intrinsèque que re-
présentent ces fonds. De gros intérêts sont
engagés à leur relèvement.

Rien, en ce moment, ne paraît devoir
troubler l'horizon politique tant à l'intérieur
qu'à l'extérieur ; on a bien encore parlé de
la maladie de l'empereur Guillaume et de
son fils ; mais il y a si longtemps qu'on joue
de cette maladie, on a fait si souvent courir
le bruit de la mort du souverain allemand,
qu'aujourd'hni la Bourse accepterait l'évé-
nement sans grande émotion.

Ce que nous devons voir, en ce moment,
nous le répéterons, c'est l'abondance de ca-
pitaux en quête de placements solides.

On s'est porté avec raison sur les fonds
d'Etats : ce sont eux qui doivent les pre-
miers profiter de l'amélioration générale de
la cote, le public le sait très bien et la fixité
de leur revenu est un sérieux motif d'a-
chats.

Aussi avons-nous vu, en moins d'un mois,
3 0/0 français, Italien, Extérieure, Portu-
gais, gagner plus de 2 fr.

Nous avons toujours engagé nos lecteurs
à se porter sur ces valeurs ; il y a un mois
à peine, sur de très bas cours, nous leur
conseillions de ne pas hésiter à acheter feume
et à acheter à prime.

Les achats à terme sont aujourd'hui très
vulgarisés : on se rend facilement compte
des avantages énormes qu'on ne peut reti-
rer. Pourquoi; en effet, consacrer un capital
élevé, lorsqu'avec une/somme dix fois moin-
dre on arrive auxmêmes résultats? L'argent
est abondant, les reports a un taux dôri-
'soire, et dans de telles conditions, un achat
à terme n'est plus une spéculation, mais
bien un véritable placement,

L'acheteur au comptant . de 3 0/0 d'Exté-
rieure, d'Italien a^Simplement pour le capi-
tal tout entier déboursé, encaissé le revenu
annuel : celui qui, au contraire, a acheté à
terme a encaissé pour un capital minime 1«
même revenu et a eu, de plus,, une plus va-
lue triple ou quadruple du capital engagé :
il ne faut pas oublier* en effet, q«e le 3 0/9
a monté de 6 fr., l'Extérieure de 10 fr. de?
puis moins d'un an.

Nous croyons encore à une hausse très
importante de ces fonds d'Etats, et nous en-
gageons à acheter soit des primes soit da
ferme. .  .

La semaine dernière, nous avons signal»
les Fonds russes, comme étant restés en de-
hors de la hausse générale des fonds d'Etat,
et nous avons dit qu'il se préparait sur ces
fonds une opération d'unification qui allait
forcément amener une élévation importante
des cours.. , .

Dans ces conditions il nous semble que
l'achat Russe ept tout indiqué.; jusqu'à pré-
sent, la spéculation ne s'en pas encore em-
parée. C'est au comptant que se font la plu-
part des transactions ; il est bien certain que
ces fonds ont une perspective de plusieurs
unités cle haussé.
. Nous en parlons, comme nous parlions, il
y a un mois environ du 3 0/0, de l'Italien et
de l'Extérieure. Nous avons été assez heu-
reux de voir nos prévisions, largement
réalisées, il ne fait pas de doute pour nous
que la Russie donnera une plus important»
plus-value encore, et, en ce moment nous la
désignons de préférence.

Le 4 0/0 resté la semaine dernière à 82 30
s'est un peu tassé cette semaine ; nous 1«
laissons à 81 97 ; les primes offrent donc 50,
un écart de 25 cent, environ, et nous sem-
blent devoir être achetées. Nous rappelons
les bénéfices qui ont produit lés achats «le
primes du mois dernier.

Le marché des Sociétés de crédit a, été
assez animé pendant les premiers jours de
cette semaine, un peu plus calme à la fin.
On a reperdu quelque peu de l'avance ac-
quise, et les cours sont sensiblement les
mômes qu'il y a huit jours.

Crédit Foncier, 1,385 ; Banque d'Escompte,
473 ; Crédit Lyonnais, 563 ; Banque des Pays
Autrichiens, 472, Banque ottomane, 511.

Les Chemins français ont eu quelques de-
mandes et les cours' sost en amélioraiieiij
les Chemins étrangers n'ont pas çonier^S
les cours acquis en deux ou trois séàncef;
nous avons dit la semaine dernière que
les cours actuels offraient l'occasion d'une
opération sérieuse sur quelquésuns ; nous ë*
reparlerons.

Le marché des valeurs industrielles n»
reprend pas d'activité; le Suez, est à.2,040;
le Panama, à 400, immuable ; on attend las
communications qui seront faites à la pro-
chaine assemblée et que nous savons devoir
satisfaire les intéressés. Le Gaz fléchit à'

,1,325. Peu de négociations sur les autres
valeurs.

L'amortissable reste à 84 40 et le 4 1/2 à
108 92, soit aux prix do la semaine der-
nière.

L'Italien a eu cette semaine un marché
.excessivement important ; il a dépassé la
pair dans bien de séances et reste à 99 65.

L'Extérieure s'est ténue aux environ de 68
et, reste à 67 75.

, Nous venons de constater la bonne tenue
dos fonds Russes : marché au comptant très
important et négociation s à termes sérieuses.
L'emprunt 1880 reste à 83 75 ; il offre sur ces
cours une perspective de plus value do 6 à
7 fr.

Egypte 380, cours de la semaine derniers,
Turcs 14,70, Hongrois 82 80.
j ——-, !—•

REVUE DES MARCHÉS

Pailles et fourrages.— Lyon : De même
que mercredi, la culture était en petit nom-
bre au marché de la place . de la Croix, par
contre les marchands de fourrages étàieirt
assez bien représentés; on comptait, m
effet environ 60 voitures de pailles ou forfP.
rages. !

I Les luzernes nouvelles commencent à ar-
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river, mais nous avons constaté que la ma-
jeure partie de la marchandise présente
laissait à désirer au point de vue de la qua-
lité; on voit que les premières coupes qui
ont été faites par un temps pluvieux et qui
n'ont pu sécher convenablement se ressen-
tent de cet état d'humidité qui, tout en nui-
sant à leur aspect, leur enlève également de
leur valeur.

Le beau temps que nous avons depuis
quelques jours va permettre d'achever la
fauchaison dans d'excellentes conditions, et
sans aucun doute nous aurons sur nos pro-.
ehains marchés des marchandises bien su-
périeures à celles que nous avons vues au-
jourd'hui. Sous l'impression générale que
l'on aura cette année une bonne récolte, les
acheteurs se tiennent sur une prudente ré-
serve; aussi les transactions ont-ello été
assez limitées. Les luzernes nouvelles étaient
tenues de 5 50 à 6 fr.; mais ces cours étaient
difficiles à pratiquer ; nous avons constaté
le prix de 5 fr. 50 pour des luzernes tout
premier choix ; quant à la marchandise or-
dinaire, nous ne croyons pas que le prix de
5 fr. ait été dépassé.

Les fourrages vieux ainsi que les pailles,
conservent lès prix signalés dans notre der-
nier bulletin, On a payé :

Paille de seigle 7 50 à 7 75
— de froment 6 75 à 7 »»
— d'avoine 5 »» à 5 50

Foin 1« choix. . 8 »» à 8 25
Foin ordinaire 7 25 à 7 75
Luzerne nouvelle choix 5 50 à 5 75
Luzerne nouvelle '. 5 » à » »
Luzerne vieille choix 7 50 a 7 75
Luzerne — ordinaire,... 6 75 à 7 »'»
Esparcettes 6 »» à 6 25
Regains 5 25 à 5 50

NOTA. — L'avoine paye 2 fr. d'entrée ; la
luzerne et le foin de toute espèce paient
80 c; la paille de toute nature paie 60 c.

Graines-Noyaux- Tourteaux. — Les
nouvelles que nous avons de la récolte sont
assez satisfaisantes ; dans notre rayon il y
a peu de colza, mais ce qu'il y a est bon, la
cosse est bien garnie, la qualité avec la
température que nous avons maintenant
sera certainement très bonne. Au point de
vue des transactions, il se fait peu de choses
et les prix restent les mêmes. Savoir :
Graines de Colza de pays. . . 27 50 à 30 50

— — Normandie. 29 .. à 29 50
— — Hongrie 20 50 à 29 50

Notre correspondant de Lille nous écrit à
la date du 9 juin.

« Les colzas sont très calmes, par suite
de la baisse du marché da Paris, et les Gu-
zerat disponibles ou flottants qui avaient
monté, il y a quelques jours, jusqu'à 27 fr.
et 27 25, ne sont plus vendables aujourd'hui
à ces prix. Ce qui a été fait, du reste, pro-
vient dé réalisations de contrats passés il y
a un mois à bas prix, car les Indes n'offrent
rien ou demandent 3e 50 à 75 centimes de
plus que les plus haut prix pratiqués ici, ce
qui fait croire que la baisse ne sera que pas-
sagère.

« Les lins Bombay disponibles au juillet-
septembre sont nivelés aux cours de 27 25 à
à 27 50; Azoff, non offerts ; Plata, 24 25 à
24 50. »

Noyaux. — Les affaires sont très calmes,
malgré cela les noyaux en provenance du
Périgord sont en hausse, c'est ainsi que l'on
demande ferme aujourd'hui 72 à 75 fr. les
100 kilos. Pour les autres provenances les
prix restent les mêmes, mais avec une forte
tendance à une reprise.

MARCHÉ B>E2 L.Y01V..VABOT

Bestiaux-viandes. — Moutons. — Ame-
nés, 4990; renvois, 2560.

Voici, par provenance, le nombre amené
et les prix payés.

Qualités
Amenés ; Prix «tttum

1rs g m* 3 m

GharollaiS .... TÏ50 Î7Ô 158 Î52 Ï50 à 175
Bressans à - • •
Bourbonnais ... 430 170 158 152 150 à 175
Haute-Saône. . . 48130 120 105 95 à 134
Savoyards à ...
Auvergne 230 165 150 152 145 à 170
Afrique 2460 125 115 110 105 à 132
Italie 430 160 150 140 135 à 165
Divers. .*..... 30 160 lf>o 145 140 à 165

Notre marché commence à se ressentir de
la température que nous avons, la bouche-
rie achète peu. Les prix à la réunion d'au-
jourd'hui sont restés sans grands change-
ments. Nous avons constaté que les moutons
d'Afrique, qui étaient en grand nombre, ont
difficilement trouvé preneurs, et par co fait
ont dû être renvoyés.

Bœufs. — Amenés 541, renvois 160.
La réunion d'aujourd'hui a eu un peu d'a-

nimation, et cela malgré une nouvelle baisse
de, 10 à 15 fr., on a payé de 95 à 130 fr. les
100 kil. Les prix s'entendent droits d'octroi
et d'abattage non compris.

Veaux. — Amenés, 1,060, renvoi, 0.
Prix payés, l re qté, 96; 2° qté, 90; 3° qté,

85; prix extrêmes, 80 à 100.
Dès le début du marché, la vente a été

assez facile, mais le mouvement ne s'est pas
maintenu; car vers la fin de la réunion, les
transactions sont devenues plus laborieuses.
Les prix s'entendent droits et de voiturage
compris.

Moutons. — Amenés, 2,366; renvois,
1,280.

Vente mauvaise, surtout pour les mou-
tons d'Afrique, les prix sont restés les mê-
mes que ceux d'hier.

Adjudications de denrées. — Lyon, le
2 juillet, à l'Hôtel-de-Ville, à 1 heure 1/2,
adjudication de 2,000 quintaux blé tendre.
Le même jour, au même endroit, à 2 heures,
adjudication de 2,000 qtx paille de seigle;
4,000 qtx avoine et 50 qtx orge, le tout pour
être livré dans les magasins militaires de
Lyon.
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.RENSEIGNEMENTS JUDICIAIRES

OUVERTURES DE FAILLITES

Lyon. — Du sieur Jean-Marie Gingène,
restaurateur, rue Cuvier, 100. Jugement du
6 ; syndic M. Regaud.

Du sieur Merle, coiffeur, demeurant à
Montchat, rue des Platanes. Jugement du 9
juin ; syndic M. Jules Roland.

Du sieur Charollais, cafetier, rue de Mar-
seille, 13. Jugement du 9 juin; syndic M.
Feys.

Du sieur Louis Rivière, fabricant de sirops,
à Montchat, rue Saint-Isidore, 30. Jugement
du 9 juin ; syndic M. Roland.

Du sieur Fernand Morval, consignataire,
place Kléber, 6. Jugement du 9 juin; syndic
M. Feys.

Du sieur Victor Toupet, marchand forain,
demeurant rue Thomassin, 21. Jugement du
9 juin ; syndic M. Canavy.

Du sieur Debise, commerçant, rue Rachats,
13. Jugement du 9 juin ; syndic M. Regaud.

De la dame veuve Rigollet, née Antoine
Sauvignet, marchande de mercerie, rue
Bellecour, 4. Jugement du 7 juin ; syndic
M. Regaud.

De la dame Serve, commerçante, rue Ma-
zenod, 104. Jugement du 9 juin ; syndic M.
Canavy.

DEMANDES EN SÉPARATION

M - Pondevaux. avoué. — 3 juin. — Estelle
Laisne, ép. Charles Chaîne, md de chaus-
sures, r. Thibaudière, 22.

M' Gnillermain. avoué. — 4 juin. — Antoi-
nette Sabatier, ép. Joannès Clerc, ex-bijou-
tier, r. de la Gerbe, 6.

M- Peiron, avoué. — 31 mai, Pierrette Ma-
tbevon, ép. Eugène Pétré, rue Pierre-Cor-
neille, 4.

M - Peiron, avoué. — 8 juin, Sylvie Buis-
sonnet, ép. Joeeph Milliard, chemin de la
Rise, 2, Villeurbanne.

M - Peiron, avoué.— 8 juin, Anne Mariens,
ép. François Buy, rue de la Pyramide, 33.

M- Gaiîlet, avoué. — 8 juin, Francienne
Simonin, ép. Michel Montagnier, grande rue
de la Cr«ix-Rousse, 16.

VENTE DE FONDS DE COMMERCE

M. Miseray, a vendu son comptoir rue
Neuve, 21.

M. Robert, a acq. de M. Liverset, fonds
d'épicerie et comptoir, r. du Terraille, 16.

M. Pécher, r. de la Madeleine, 38, a vendu
son café-comptoir.

M. Poinsac, r. du Chapeau-Rouge, 11, a
vendu son restaurant.

Mme veuve A. Ricard, r. Tête-d'Or, 34, a
vendu son comptoir.

Mlle Ribeaucourt, c. Lafayette, 118, a
vendu son herboristerie.

M. Michel Touquet, r. St-Clair, 4, a vendu
son épicerie.

M. Perrotin, r. Riehan, 20, a vendu son
épicerie.

M. Rossoti, à Lagnieu, a vendu le café de
la Gare.

Mme veuve Tarifât, à Vinal (Isère), a
vendu son fonds d'horlogerie-bijouterio.

M. Clocher, c. Lafayette prolongé, 32, a
vendu son café-restaurant.

Les mariés Boy<sr, place Rouville, 2, ont
vendu leur comptoir-vins.

M. Méant, gr. r. St-Clair, 17, a vendu son
débit de boissons.

 . '"-^g^r .

Foires de la Huitaine

RHONE.— 13, Villefranche ; 15, St-Sym-
phorien-sur-Coise ; 16, Montrottier; Chene-
lette.

DROME. — 13, Chapelle-en-Vercors; 15,
Monteliger, Cléon-d'Andran, Suze-la-Rousse;
16, St-Palier, Monjoyer.

ARDÈCHE. — 15, St-Julien-du-Gua, Dor-
mis ; 18, Cour.

CANTAL.— 13, Condat; 16, lierrefort;
18, Besse, Maurs ; 19, Allanche.

JURA. — 13, Morez, Baume, Fleurs ; 15,
Annoire, Conliège, Voiteur ; 16, Doncier, la
Tour-du-Meiz, Freisant, Saint-Laurent ; 18,
Champagnole, Montmorot ; 29, Thoirette.

AIN. — 18, Seyssel, Revonnas, Ste-Julie :
14, Peyrieu, Izernore. Montrevel ; 15, Ruel-
las, Belmont. Belleydieux ; . 16, Villerever-
seux; 17, Thoissey, 18; Foissiat, Mar-
ehamp.

ISERE.— 13, Crémi'!,, l.e Sappey; 14,
Montseveroux ; 15, St-Savin; Tullins, Vi-
ville; 16, Passins, le Pin; 17, St-Pierre-
d'Ent. ; 18, GonceLn, Bouvesse-Q.

Cours offîolel des ïanMses en gros
SUR LA PLACE DE LYON

Lyon, 11 juin
Abréviat. : N. nomin. M. manque. P.C. s. cours

GRAINES ET FRRINES
Blé de pays. . . . -.1.100 k. 27 65 Zi »»

— de Russie ... — %j 50 20 »»

— d'Amérique . \. . — 27 75 29 »»
— d'Algérie tend. — »» »» »'» »> i
— — dur . — 27 ?» 29 »»

Seigle . — 17 »» 17 50
Orge de brasserie. . — 17 50 19 50

— de mouture .,•*— 15 »» 16 20
Avoine — 15 50 16 »>
Son — 10 »» 11 »»
Farine de comm., I8 1 . 125 k. 48 »» 50 »>

— — ronde. — 44 »» 45 »»
. — de boulaeg. 1° — 52 »» 56 »»

— — ronde . . — 47 »» 49 »»
Féculo indigène. . . — 30 »» 82 »»
Riz Pégu — M »» »» »»

— Saigon .... — »» »» »» »»
RizenPiém. écume . — 38 »» 40 »»

— — glacé A — 40 »» 40 50

PATES ALIMENTAIRES

Pâtes extra choix. . . 1.100k. 65 »» 80 »»
— choix ... — 60 »» 75 »»
—- 1" qualité ... — 58 »» 67 »»

SUCRES

1" enpalnduNl" sorte 1.100k. 105 »» »» »»
— — — 2 - . . — M »» »» »»
— —Marseille 1" — 105 »» 105 »»
— — — pilé — 105 »» »» »»
— degtucoseenp. L. — 44»» 45»»
N — 42 degrés —  50 »» 55 »»

CACAOS

Cacao. ....... 1.100 k. 340 »» 345 »»
— Caraque. . . — 340 »» 355 »»

CAFÉS

Café jaune de l'Inde Mala-
bar 1.100 k.. 425 430

— vert de l'Inde .... — 420 430
— Ceylanplantat.finvert. — M. —
— Rio lavé — 420 425

 Santos — 410 420
— Java vert — 420 425

 jaune — 430 450
— Guadeloupe habitant . — 450 —

— bonflteur . , — 460 —
— Moka, Zanzibar, teur. — 440 445

AMANDES

Amandes de Sicile eu sorte 1.100 k. 160 —
— dame, Languedoc . . — — —
— à la princesse. ... — 175 —

POIVRES

Poivre lourd Alépy. . . . 1.100 k. 420 430
Poiv.Malabar,Mahé,Saïgon. — 405 410
Poivre blanc —• 555 595

SUIF

Suif fondu (sans fût). 1,100 k. 56 v vV62 »
— -oléine — . — 45/%»û4T>/

Glycérine blonde, 22 degrés. . . 12ff » 125 »

HUILES, SAVONS, BOUGIES

Huile d'oliv.surf. d'Italie l,100k.l05 «V 180 »
— — commelamp. — 78 rSsSsW?'
— d'aracMde surfine.. — 98 » 105 »
— de sésane surfine. — 85 » 110 »
— — à brûler. — 61 » 63 »
— de lin — 64 » 67 »
— de colza épuréee. . . — 60 » 68 »

Savon Marseille b!.l roq teint — 61» 62»
— — bl. 2e quai. — 50 » 55 »

— bleu et pâle, mo- '
yen fer — 43 » 45 »

— bleu moyen ... — » » » »
— bleu pâle, moyen — » » » »
— — .... — » » » »
— d'oléine, 1" quai. — 39 » 40 »
— — marbré. — 36 » 38 »

Stéarine — 100 » 105 »
Bougies, le paquet de

500 gr. net , , , . . . — » 60 » 62

HUILES MINÉRALES

Huiles de pétrole. ... — 37 » 38 »
— de schiste. ... — 34 » » »

Essence minérale. ... — 39 » 40 »

MÉTAUX

Suivre en lingot Chili
affiné 1.100 k. 110 » 115 »

Etain banca ~ 285 » 290 >
Etain Billiton .... — 375 » 280 »
Plomb doux, 1" fus. — 35 » » »

Zinc prefondu, 2' — . . — 35.»» 36.»»
Fer en bar., au coke P cl. — 14.»» 14.50

DROGUERIE POUR TEINTURE ET IMPRESSION

Acétate de plomb. . . . 100 k. 67.»» 70.»»
Acide acétique bon goût — »» »» »»»»

— nitriq., 36 degrés - 32. s» 34.»»
— sulfur., 66 degrés — 10.50 11.»»
— tartrique — 415.» 420 •»

Alun épuré — 23.»» 24.»»
— ordinaire — 17.»» 18.»»

Ammoniaq. inc. 22 deg. — 60.»» »».»»
— ambrée . . — »».»» »».»»

BoisCampêche-Laguna — 17.»» »».»»
— — Fustol. — 20.»» èl.»»

Cachou jaune — 65.»» »».»»
Chromate rouge ..... — 1,20.» 125.»
Cochenille Zacatille kil. » »

—- Canaries grises. — 400 500
Crème de tartre 100 k. 300 310
Cristaux de tartre '"'— 290 295
Cucuina Bengale, racines. — 31 34
Dividivi — < 27 28
Essence de térébenthine.. — 79 81
Galles de Chine et Japon.. — 157 162 .

— . verte et noire — 170 180
Gomme Sénégal, en sortes. — 360 »
Indigo le kil. > »
Jus de citron 100 k. 23 24
Prussiate jaune. kil. 190 195 .
Pyrolignite fer — 11 »
Résine blonde — 14»» 20
RocouCayenne — 110 » »
Sel de soude, 8o degrés. . . — 22 > »
Soufre en canons — 17 50 »

SPIRITUEUX

Esp. 3/6 Béziers à 86 deg. l'hec. 110 » 125
— de marc — 70 » 95
— Nord fin à 93 degrés. — 52 » »
— Extra fin — — 54 » »
— de grains — — 58 » »
— mauvais goût — 45 » »

mmeus n comint
a» 13 juin f H"

rhéât» de» Gétasttau». — Barman* 1 h.
M :. rirîeas & â n. 1/4. -- Les Comparnons
de la Truells, drame populaire en neuf
tableaux. ~ Une drôU ?e visite, comédie
en un acte,

Kloscjue da Belleeour. — Direction
l. Luigini. — Tous les soir», concert. Mardi
et vendredi, 1 irano, Les autres jours,
*S0 centimes.

(SàMwffl d«» â,ri», rm it '»-, Répi5biiq<se
i* %\. - ïoas le* soir* ipe*ta»i«! «oa«eri

Poliaa-S« ,*tfèr«. - Le sfrfê&SMtïfe, »>»! de
*s*pt tissira* I usinait ; Im àiax&nahm, de
j#wi heam à giï heures, et im md.rim et
S*: dis, ES sfpt i ewase %6«T«8, patina*-» $?es

fhèâir«5-«Mi£r&©? (pftesag* 1* Fârf««s}
f.-îrty i,«5| ssnte* tT'ectaeta te-T-rnifsé par stne

•4%r-odie

r*t>Bc«rt 'a Progrès (lSt< r*e 9&ribakli).
— «i.r?.s«S!Ss, disaâ&B&fti et )«o.dte, fe sept
:s*Br«» et demie, «oncert varié. — Sacrée

théôtr-® *!uigpcM»î de la Quilîetièr®,
— brasspirie ^ilardoa., cours âaxabaU», 26

- Tpra les soirs, h, huit kewe.
«né, ^'«P^l,

«ave» ém CM/tmUx» mlÂk,
gnoï) -Tous lwnliiinHMhB» *l S n !&
représentation.

 lém
^ m^l

Théâtre Oolgnol (fm Port .

— TOB» les soirs,, speat*eï8 tari^ %

Panorama da Rai.&ohotf*n ""'
toag bu jours.

 Um
' - Y!«^

T&éâtn* ML SfMtatsi» \mn i^

COKOITIOB nu àisaiS^
BULUSTIH Dit 10 jUW ^H

as s \% {4 :M]3< a \$'-$ aUîifc'i>« «s 5 ;i a :3 ! :3 S'fc ? n ; !

iLi.£jIil!.i!£jii6|i|8 3 !
37 0*0...! 4: >i 6| 5! » 7"TÏ~5

;
'~T "I 1---.

23 TRAM. 2| » > 4 |'> , J î * ]'%
45 0BÈ». 3; » 4J 8; 4 1 i 5»,Ih lSfl

il "^'•iioR.élliTuw:^
iBALLOïS PESÉS *"

2 Au . 1 >';>>•» 1 >,. .

54Gaè«. 1 , »' J ! » 1I43ÎHÏ A

1 1 H * H » » *\ »j » r *
Mi [ 2; »| >| ,| înhilsiîînhs
Ballots conditionnés dep. le 1« dn m»i *
Ballots pesés depuis le V du mots^f K«

•csiiomci OES SOIES "rêliSriSte
BrjT,LHiTIN DU U JUIN "'

» 8 I S.» ? ^ s « fS'T'J 7"

h 1 '^l'* :K'^:^ I^.f, f
21 o»*..

!
 3' r 1! »! 3'~!~'."â

,
"T

l
nN^r

9 (T*AIÏ.. », 7- » 2 ». ; * ;, ;,»i i
3;&ftfsa,; 1, », », » >. »! > » J g' «

ifclj»: -\^Jï\2\ I] 1\A »| î
ôà' » !--* t. ! * M

%è,x.Lo>n) emii

l*0*ô »>»» l»»»,,, 9
1)T-&A. » 1 » > » »; »' »; » ,
6|GRèo,S »! » >' 5 >! » »l ii »! Ji „
»|Dlv...| » >i »j ».- >| »| »| »! »! J "S

8 1 s '~~M~Î"~'~
!
~Z;I* " 141

Onrréets. 27. — Grèges, 1. - Moulin» 0
Déoreusago. 25

eOBOmOS DES SOIES 0'|U8ERtf
.gm&wzsx. m 10 JUIN

NOMBRE , imtm 'ùjjtjjf

4 Organsixi* — . 339
» Trama* ,,..-,.,.,,, ,
5 , Grèges.. ,...•..-,. 401
* i Ballot*? pesés .„«.-.,...- 1

'""9 | TO-I'AL ..., 740

Dernier ftufSfefo placé 19.
Total de i*' aa 2 -. àilog, 1434
Opéifatioa*» de déoràurt^fc : ir,

— ie titr«,g« ; 3.

Le Gérant : F. BLANC,

IMPKIMKKIB NOUVKLLB LTOHNAiSJ
Sjîî«isti6S tjcdiMls in 33fn«« Ijpiigrsftîi

Su f?errandière, S2 <>.i eue Palais-rtrilW, 3(

MnvegUir* à ¥gjta* ~~ " .""« >mt A«*«, Mairs 05 Lmn, $e&r 1$ l$@ali&a£im- is le tignoiw* «i-*»*?*'?


